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A M. l'Abbé de R***. 

I Ly a déjà plufieurs années y 
mon cher Abvé, que je vous 
ai offert la première ébauche de 
mon travail jur VRijloire de 
P ancienne Grèce ; mais je me 
fuis apperçu depuis combien ce 
prifent était peu digne de VOUS0 
Horace swit un g? and maître ; 
SC foi appris par mon expérien- 
ce , qu'il ejl da/igereux de ne pas 
laijjer meurir pendant plujieurs 
années fes écrits dans fort porte* 
feuille : nonum picmatur in 
annum. // efl impojjible déjuger 
avec jujlice un Ouvrage qu on 
vient defnir . il faut Pouhlter ; 
on le revoit alors de fan g froid 
éC avec les nouvelles connoïf 



notre 



i) E P I T R E. 

fonces qu'on a acquifes ; 
amour propre <P Auteur ne nous 
dérobe plus nos erreurs êC nos 
fautes ; il ncus les pré/ente au 
contraire comme autant de preu- 
ves des progrès que nous ayons 
faits. 

L'Ouvrage que je vous adrejfe 
aujourd'hui , n y eji encore qu'une 
fuite de réflexions fur les mœurs, 
le gouvernement 6C la politique 
de la Grèce \ fy recherche les 
caufes générales êC particulier 
rts de fa projpérité éC de fes 
malheurs. Il m 9 arrive fouvent 
aujourd'hui de louer ce que foi 
blâmé dans mes premières Oh-* 
fervations 9 àC de blâmer les mê- 
mes chofes que j ai louées ; ctjl 
qu'il y a eu un temps où je re- 
gardois de certaines maximes 
fur la grandeur , la puijjance 
éC la fortune des Etal 
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autant devîntes inccmtefl cibles \ 
SC qu'après quinze ans de médi- 
tations Jur Us mêmes objets , je 

fuis parvenu à ne Us roi/ que 
comme des erreurs que nos pafr 

fions 6C P habitude ont confia 
Crées. 

Laijfei vos Grecs , ufa-t on 
dit plujieurs fois , leur hijloirt 
ejl ujee. Qui ne connottpas La- 
cedemone > Lycurgue , Athènes , 
Salon y Thebes , Epaminondas , 
la ligue des Acheens éC Aratus ? 
On sjl. las d'entendre parler de 
la bataille de Salamine éC de la 
guerre du Péloponèfe* Pouyois- 

je t mon cher A*z£ , me rendre à 
ces confeils ? Quand on a mal 
reujji en traitant un beaufujet , 
ejiii pôjjible de ne pas recom- 
mencer jon ouvrage ? Taurois 
pu laijj'er mes Obfcrvations fur 
Je* GlCCS > telles quelles etoient» 
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corriger des fautes d y Ecrivain ; 
mais il fallait ne pas laijfer 
fubjljhr une doUrine dangereux 
ft : des maximesfaujfes m poli- 
tique i'itérejjem trop le bonheur 
des hommes , pour qiiun Auteur 
ne doive pas Je rétracter > quand 
il parvient à connaître la vérité. 
Ce jeroit un grand malheur , 
Ji on je la fjoit d'étudier les Grecs 
éC les Romains ; l ht flaire de 
ces deux peuples ejl une grande 
école de morale éC de politique ; 
on ri y voit pas feulement juf 
çuoà peuvent s'élever /es vertus 
éC les talens des hommes fous 
les loix d y unfage gouvernement) 
leurs fautes mêmes fenûront 
éternellement de leçons aux hom- 
mes* Puiffent les Princes , en 
voyant les fuites funejles de 
r ambition de Spart 
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r.c &'. des déifions des Gre 

connoitre éC aimer les devoirs 
de lafocieté. Jefçais que la plu- 
part d:s faits intèiejj* ces 
deux Aurions font connus de 
tout le monde , éC qu'on fatigue- 
ra Jon LîBeur > quand on les ra- 
contera api es les Hi for uns an- 
ciens ; mais fera t on un Ou- 
vragedtféjgrecéhte éC inutile aux 
perjonnes yiii aiment à penjer > 
quand on cherchent à développer 
les eau/es de ces grands c'véne- 
wens ? Cette matière ejl inépui- 
:ble éC fera toujours nouvelle» 
Je ne vous prejente , mon cher 
Anvt , tju un faible Èjjai > èCje 
ne doute point que des Ecrivains 
plus habiles que moi , ne trou* 
vent encore dans l Hi faire de 
la Grèce une abondante mcijjon 
de reflexions nouvelles SC éga- 
lement utiles à la morale ôC à 
la politique. 
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En vous dotutant une marque 

publique des (entimens d % eftime 
éC de te/tdtejje que j'ai pour 
vous , pourquoi ne voule^vous 

pas , mon cher ÀbBi , que j 7 qye 
le plai/lr de parler des bonnes 
qualités de mon ami ? Il faut 
me taire , pui/que vous le défi* 
rc^ , SC je facrijte à votre dcli- 
cateffe tous les éloges que vous 
méfiiez Si l Ouvrage nouveau 
que j y ai fait fur les Grecs > ejl 
digne de i attention du Public , 

je ferai d an tint plus charmé 
d'avoir corrigé mes fautes , que 
rien ne peut être plus agréable 

pour moi , que de penfer que ce 
monument que j élevé à notre 
amitié , étant lié à un Ouvrage 
digne de vivre , perpétuera le 

fouvenir des fentimens inviola- 
bles qui nous unijjent. 
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•SU' 
OBSERVATIONS 

SUR 

L'HISTOIRE 

DE LA G RECE. 

LIVRE PREMIER. 

J_/Hktoire nous rcpréfente fes 
premiers Grecs , comme des domines 
enans de contrées en comices» lis ne 
;:ultivoient point lu terre .ils n avoienç 
aucune demeure fxxe^ic n'étant lié$ 

Ear aucun commerce , aucune po- 
ce , aucune loi , ne marchoient qu'ar- 
oés , & ne connoilToicm d'autre droic 
jue celui de la force : tels ont été tous 
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les peuples à leur naiflanec , tels f«nt 
encore lés fauvages d'Amérique que 
la fréquentation des Européens n'a 
pas civilifés. Quelques maux que 
le fiflent les différentes Hordes des 
Grecs , ils n'étoient pas cependant 
eux-mêmes leurs plus grands ennemis; 
les habitans des ifles voifines , encore 
plus barbares , faifoient, s'il en faut 
croire les Hiftoriens , des defeentes 
fréquentes fur les côtes de la Grèce ; 
fouvent la paflïon de piller , ou plu- 
rôt de faire le dé^ac » les porcoit juf- 
<jucs dans l'intérieur du pays, & ils 
croyoient par leurs ravages y laiûer 
des monumens honorables de leur 
valeur. 

Quelques Ecrivains ont voulu re- 
monter au-deli de ces fîécles de bar- 
, éc Dieéarque qui , félon Por- 
phyre , eft de tous les Philosophes 
lui qui a peint les premières mœurs 
; Grecs avec le plus de fidélité , en 
ait des fages qui mertoient i\w vie 
inquille & innocente , tandis que 
la terre attentive à leurs befotm pro- 
diguoie fes fruns fans culture- CetSge 
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BUB l/HlST. DE r.A Greck. 5 
d'or quin auroit jamais dû être qu'une 
rêverie des Poètes, écoit un dogme 
de l'ancienncphilofophie. l'iaton éta- 
blit l'empire de la jufticc & du bon- 
heur chez les premiers hommes; mais 
on içaic aujourd'hui ce qu'il faut pen- 
fer de ces lies de verdure, de ces 
concerts , de ce doux loifir qui fai- 
foient le charme d'une fociété où les 
partions Croient inconnues. 

Depuis que Mînos t Prince aflez 
nmandabic par fa juftîcc pour 
que la Fable en ait laie le Juge des 
Enfers , avoît appris aux Cretois à 
être heureux en obéiflant à des loix 
dont toute l'antiquité a admiré la fa- 
gefk ; la Crète enorgueillie n'avoit pu 
fe défendre de méprifer fesvoifins : 
& le fenriment de fa fupériorké lui 
: infpirc l'envie de les aflervir. 
Le petit-fils de cePiince, nommé 
aufli Minos , mit à profit l'ambition 
naiffante de Ces fujets pour étendre 
fon empire ; il conflruifïc des bar- 
ques , exerça les Cretois au pilotage, 
à la difeiplinc militaire , conquit 
ifles voifincs de fon Royaume, St 
Aij 
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y fît refpeder Ces loix en y etubiifïànt 
des colonies. Inccrellé à entretenir la 
communication libre entre les parties 
féparées de fes Erats , il purgea la 
mer des pirates qui rinfeftoient ? ~ 
en aiïctmtlïant ainfî fa domination , 
devine » fans le fçavoir, le bienfaiteur 
des Grecs dont les côtes ne furent 
plus iulultces. Ce peuple délivié d'une 
partie de Ces maux , n'eut plus à crain- 
dre que fa propre férocité, & la jouit- 
fance d'un premier bien lui donna le 
déiîr de l'accroître. 

L'Attique , pays ingrat & ftérile ; 
fut moins cxpolée que les autres pro- 
vinces de la Grèce aux incuriions 
de fes ennemis; les familles qui s'y 
réfugièrent , ne fubfiftoient qu'avec 
peine des produirions naturelles de la 
terre; mais leur pauvreté, dit Thucy- 
dide , leur valut un repos favorable 
aux progrès delà fociété ; leur induf- 
trie lutéguifée, & elles renoncèrent 
les premières à la vie errante. Leur 
exemple inftnjifit de proche en pro- 
i lie le xefte de la Grèce i & à mefure 
que les peuples cultivateurs fe multi- 
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SUR L'IilST. DE LA GRECE, y 

lièrent & formèrent des efpeces de 

'.epubliques capables de défendre 

leurs cabanes & leurs moiiTons, le 

je devint un exercice plus diffi- 

ilc & plus dangereux. Lti biîgaiids 
trompes dans leurs cfpcranccs, comp- 
tèrent moins Jur leur; forces j ils ne 
rapportèrent fouvetu aucun butin de 
leurs courtes ; & la néccflùc les obli- 
gea enfin de pourvoir à leur fibfïf- 
xance en cultivant la terre : ils s'at- 
tachèrent aux contrées qu'ils défri- 
choient, & tous les Grecs eurent des 
demeures & des pofleflîons fi.\< 

pafle rapidement fur des lîccles 
où la Grèce encore plongée dans la 
plus profonde ignorance des devoirs 
de l'humanité i poffédoït cependant 
ces I leros & ces demi-Dieux fi célè- 
bres dans fes traditions fatuleufes. 
L'homme le plus cigne de la recoin 
noiflànce ôc de l'hommage des Grecs, 
ce fut celui qui leur apprit gu'ilj 

voient une origine commune- Cette 
étrine apprivoifa les efprits; les 

amc u formoient autant de 

es indépendantes & ennemies 
Aiij 
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les unes des autres, ceCercnr de fc 
haïr, & commencèrent à contraâet 
des alliances. Des bienfaits mutuels 
leur perfuaderent qu'ils ne formoier.t 
qu'un même peuple ; Se l'on vît bie 
lât que la Grèce entière fe croya 
offenfée par l'injure que Paris Et 
Ménélas, fe ligua pour en tirer ven- 
geance. Les elprits à cette époque » 
avoicntdcja fait des progrès conlidc- 
rables > & quoique les héros d'Ho- 
mère coniervaffent encore de^ moeurs 
barbares, les Grecs cultivoient déjà 
des arts qui demandent du génie. 

Au retour de l'expédition de Troye, 
on aurjit die que les Dieux prote.- 
leuxi du Royaume & de la lamille de 
Priam, en vouloient venger les mal- 
heurs, en ruinant In Grccc. Elle 
éprouva en effet différentes révolu- 
tons capables d'étouffer lec principes 
gTOilîers de gouvernement , de mo- 
rnle , d'ordre & de fubordinarion 

Jju'ellc avoit adopîés , & que la paix 
eule pouvoir perfectionner. La dif- 
corde arma tous les Greca les uns 
courte les autres i la guerre Ht péril 
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uficurspeuple$»ouIes força d'aban» 
donner les contrées qu'ils commen- 
çoienc à nommer leur patrie. C'eft 
BÎnfi que les Bcoticus chufies d'Ame 

Î»ar les ThcflaUens, s'etablirenc dans 
a C a dm et de i laquelle iU donnerait 
leur nom. Le PcJoponefc changea de 
face par le rappel des Hcra Jider j 
les peuples de cette provi-icc vaincus 
ou effiÂvés abandonnèrent leur p 
& ces fiommes qui n'avoienc pu dé- 
fendre leurs poiTellions . furent 
forts ou allez braves pour en con- 
quérir de nouvelles. La Grèce inca- 
{)ablc en quelque forre de fuifire à les 
itanii fe trouva encore pleine de 
peuples exilés & errons qui chsr- 
•nt une retraite» 8c qui ne pou- 
vant fubfifter que par 3e pilla 
avoient repris les anciennes mœurs 
de leurs père*. Les vaincus furent fou- 
venc dctiuirs; des vi&oires toujours 
édictées par beaucoup de fang, af- 
faiblirent les vainqueurs nêmes ; <5c 
les peuples epuifes reprirent enfin des 
demeures fixes ; mais le fbuvenir des 
injures & des maux qu'ils s'étoienc 
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faits, multiplièrent enrr'eux les caufes 
de haine Se de divifion, 8c deux bour- 
gades ne fuient point voiûncs fans 
être ennemies. 

Heureufement pour les Grecs » que 
ne faifunt encore la guerre que par 
brutalité & par emportement, aucune 
vue d'ambition ne leur mettait les 
armes à laanain; s'ils avoient voulu 
faire des conquêtes les uns fur les 
autres , leurs querelles fe feroient 
perpétuées. La haine 6c la vengeance 

Plus promptes &moins réfléchies que 
ambition , font moins durables dans 
le eccur humain ; 5c la plupart des 
villes lafTées de leurs divûions qu 
diminuaient leur fortune au Heu i 
Eaccxofcre , renouvellerent leurs an- 
ciennes alliances. On cultiva fes hé 
mages avec moins de trouble; uc 
tranquillité paflagere fit connoltre 
le prix d'une paix durable ; on étudia 
les moyens de l'affermir; l'intérêt ap- 
prit aux differens peuples à erra 
moins injuttes; & pendant qu'il s'éta- 
blilfoic entr'eux des fetes » des fo- 
kmnicés , des facritiecs communs 5c 
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lin droit de #ens , les loix fe perfec- 
tionaoîenc dans chaque ville ; fie les 
Grecs plus inftiuits de leura devoirs , 
fê preparoient infcnfiblcmcnc u for- 
merdes fociétes plus régulières. 

La Grèce n'avoir connu ju (qu'alors 
qu'un gouvernemenr miliraire , c'eft- 
à-dire , que le Capitaine d'une Ré- 
publique en étoit le Magiflrat , parce 
3ue tous les Grecs n'étoient que fol- 
ats; mais commençant avec la paix 
à devenir citoyens, ils eurent de 
nouveaux befoins, ils craignirent de 
nouveaux dangers; lS: il fallut fubfti- 
tuer de nouvelles loix aux anciennes 
qui ne fuffifoienc plus- Les Cacirsi- 
nés qui , fous le nom de R.G revoient 
joui d'un pouvoir continuel & tiès- 
îtendu pendant les temps deguerte 
~; de trouble» le virent diminuerpen- 
nnt la|>aix , & leurs fonctions ccf- 
preot en quelque forte. Ils voulu - 
it fans doute réparer la perte qu'ils 
aifeient , & retrouver dans 'es ci- 
toyens l'obéîflance à laquelle ils 
avoient accoutumé les foJdars; mais 
euplcs de leur côté apprenant à 
A v 
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fcntit le prix de la liberté civile, pa 
l'abus même que les Chefs Éaifoienc 
déjà de leur autorité . craignirent 
d'être efcUves dans des villes où les 
loix ne feroient pas fupérieures au 
Magiftrat. Plus l'inquiétude dont les 
efprits écoient agités, annonçoit une 
révolution prochaine, plus les Rois 
faifoient d'efforts pour retenir le pou- 
voir prit à s'échapper de leurs mains» 
Mais la mfticité de leurs meeurs no 
leur ayant pas permis de Je façonner 
aux fecrets de la Jiflimulatiuii & de 
la "tyrannie » leur ambition fouleva 
des hommes pauvxes , courageux , Se 
dont la fierté n'étoit point émouflee 
par cette foule de beioins inutiles Se 
de partions timides qui aflervirent 
leurs defeendans. 

A peine quelques villes eurent- 
elles iccoué le joug de leurs Capi- 
taines , que toute la Grèce voulut être 
libre. Un peuple ne fe contenta pts 
de fe gouverner par fes loix; loit 
qu'il crut là liberté inténeflee à ne pas 
louftnr chez les voifins l'exemple 
contagieux de la tyrannie , foit, co. 
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me il eft plus vraifemblable , qu'il ne 
- que cette forte d'entoufwfmc 
auquel on s'abandonne dans !â pre- 
mière chaleur d'une révolution , il 
ciirit Tes fecours à quiconque voulue 
fe défaire de fes Rois. L'amour de 
l'indépendance devint dès-lors le ca- 
ia&ere diftinciif des Grecs - x le nom 
même de la Royauté leur fut odieux ; 
6c une ville opprimée par un tyrtn , 
auroit en quelque forte cté un atfront 
pour toute la Grèce. 

Sans cette révolution qui fit pren- 
dre aux Grecs un renie tout nouveau, 
il eft vraifemblable qu'ils auraient eu 
le fort de tous cm obfcurs 

dont nous ignorons riiiftoiie & même 
le nom. Quelque Roi d'Argos, dff 
Micenc > de Corinthe , de Thebes 

u de quelque autre ville , auroit fub- 
|ugué (es voifins, & affermi fon au- 
torité fur fes fujets. La Grèce defpo- 
tiquement gouvernée , n'aurait pro- 
duit m les loix , ni les talens , ni les 
vertus que la liberté & l'émulation y 
firent naître ; rempant dans fa foi- 
bleffe, ou ignorant l'art de fefervk 

A vj 
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de les fo: tes, elle auroic langui dam 
la fcrvuude, & attendu avec non- 
chalance qu'un étnin-er en lie une 
province de ion Empire* 

Les fervices mutuels que les Grecs 
fc rendhem dans le cours dâ ces révo- 
lutions , achevèrent d'amortir les hai- 
nes qui avoienc divifé leurs Republi- 
ques ; & des qu'ils ceflbient de fc 
haïr » leur foibleiTe & leur amour de 
la patrie les invitaient de concert 
s'unir par une alliance générale» com- 
me les peuples de plufieurs de leurs 
provinces etoient déjà unis par des 
alliances Particulières. Sans parler'des 
villes qui envoyoient des députés 
aux jeux d'OIimpie , de Connthe 
ci de Nemée , pouf offrir les mêmes 
facrifices aux mêmes Divinités, & 
reflêrrer les nœuds de leur amitié ; on 
étoit témoin depuis long-temps du 
bonheur des diffciens peuples uu'Am* 
phklyon » troificme Koi d'Atnenes » 
avoitunis par une confédération étroi- 
tc. Leurs députés fe rendement tous 
le* ans à Delphes & aux Tkcrmo- 
pyles pour y délibèiec fui' 
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rejg^nétûles & paiticulierco' ; & 
es au ferment par lequel 
ils s engageoient de ne fe jamais faire 
aucun toit , d'embraPèr au cont:. 
leur dêfenfe, & de venger de con- 
cert les injties tiiees au Temple de 
Delphes, voyoient profp^rerde jour 
en jour leurs affaires dcir.elViqi.es, Se 
étoient craints, aimés & lefped^s 
au dehors. Les nouvelles Républi- 
ques d< mandèrent à l'envi à s'aflocier 
à cette ligue pour jouir de fa pro- 
tection i & les Afèmbllcs Air.phic- 
tyonnicurs devinrent - fi je puis par- 
ler ainfi , Us Etats Généraux de la 
Grèce; cent villes tibias & indépen- 
dantes ne E n quiae 
même République Wôative. & dont 
le Corps Helvétique nous rerrûce 
aujourd'hui une image aCez reflem- 
blantc. 

Quelque avantage que les Gieca 
rctiralicnc de leur coà 
quelque bien qu'ils s'en promirent 
pour l'avenir, i! s'en falloir cepen- 
dant beaucoup queleur nouveau gou- 
vciEcuciii^ùc lullîzcù :ouslcu« Ue- 
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foins , & écarter cous les dangers que 
dcvoit craindre une politique pré- 
voyante & éclairée. Si le Confeilde 
AmpKi&yons communiqua une par- 
tie de fa fagefle , de fa juftice & 
fon défintéreflement à les nouveau» 
afl^iés , il prit fans doute à fon toi; 
quelques-uns de leurs vices. Borné à 
l'exercice d'une fimplc médiation , 
n'ayant ni le droit de dicter des loix 
générales ï la Grèce, ni les forces 
ncceifaires pour faire obéir 3 fes dé- 
crets* il avoit pu autrefois tenir étroi- 
tement unies quelques viilcs égales en 
réputation , qui aimoiem lu paix , Oc 
qui avoient le m£me gouvernements 
les mêmes craintes 8c les mêmes en- 
nemis ; mais il ne dcvoit plua avoir le 
uiLtiie fucecs. dès qu'on en eût ou- 
vert l'entrés aux Minières d'une foule 
«de Républiques inégales en forces» 
$c qui le gouvcrno'unc par des prin- 
cipes oppofés. Il y a raille inftitu- 
tions pouÔQlM , dont on perd tout le 
fruit dès qu'on veut les étendre au- 
delà de certaines bornes ; n'ert-i! pas 
viaifeinWable que û les Provinces vo*> 
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fines de la Suiflcfe cantonnoienr, l'al- 
liance Helvétique en l'cioit affaiblie ? 

Si les (Jtecs continuèrent U cultiver 
paix , ou du moins s'il ne releva 
cmr'cux çuc des quctcllcs pelïàgercs 
& peu importantes , ce ne fut pas 
rage fetldu gouvernement Am- 
phtâyonnique. L'ancienne habitude 
qu'ils avaient contriérée d'envoyer 
ses colonies au-dehors , & leurs dif- 
ientions domeftiques depuis lérflblif- 
fement de la liberté fur les ruines de 
la Monarchie , y contribuèrent éga- 
lement ; & toutes ces caufes i la fois 
concoururent à entretenir l'union» 

FauJanîas lapporte que le plus 
îeune des fils de Lycaon , Oêno.ros., 
Frince audacieux, entreprenant , âc 
plein de cette cfpérunce <juï fait les 
héros , ayant obtenu de Nyâtmus 
km frère des vaiiTeaux & des foldacs, 
imagina Je premier d'entre les Giccs, 
d'aller jeuer les fondemens d'un nou- 
vel Etat dans une terre étrangère. Les 
vents le portèrent en Italie , & il y 
régna avec gloire. Le fucecs de ces 

aventuriers tut admiré ; leur fortune 









16 Observations 
fit naître une émulation générale; & 
tout ce que la Grèce eut de citoyens 
inquiets & ambitieux qui autoient 
communique leur inquiétude cSc leur 
ambition a leur patrie > ne fongea 
après même que la Royauté eut et' 
démâte, quafoujiei dc^. colonies que 
leur cloignement, de nouveaux inté- 
rêts & refprit d'indépendance qu'elles 
avoîent apporté de leur première 
patrie , rendoient bientôt étrangères 
a leurs métropoles. Tandis que les 
Grecs peuploient à l'envi l'Italie & 
les côtes d'Afrique & d'Afie , leurs 
villes qui n etoient jamais furcliargées 
de citoyens, ne fenroient point la né- 
ceflîté d'acquérir de nouveaux domai- 
nes pour fournir à leur fubfiftance ; & 
cette foiblelTe qui les rendoit incapa* 
blés de faire de longues guerres , ne 
leur permettoit pas de s'accoutumer 
infeniïblement à l'ambition , & de por- 
ter dans leurs entreprifer cecre conf- 
iance opiniâtre fins laquelle un peuple 
n'eft jamais ambitieux fk conquérjni. 
Chaquevillc pouveHcment ufiàciée 
au Confcil Arapliktvonniquc , étoit 
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d'ailleurs trop occupée de fon admi- 
fiiPration intérieure pour fonger à 
inquiéter fes voifins. Le hafard feul 
Byoit décidé du gouvernement, quand 
elles s'aflranchiient de la tyrannie de 
leurs Capitaines , & les loix s'étoient 
faites à la hâte fans régie & 6w prin- 
cipe. Chacun avoit tâché de profiter 
de la itvolution pour s'emparer de 
l'autorité; & quand le calme com- 
mença à fe rétablir dans les clpitts , 
IOU1 le monde fut mécontent en exa- 
minant fa fituation. Il sclcvoit de 
tout côté des querelles entre les no- 
bles & le peuple, les riches Zc les 
pauvres , les Magiftrats & les ci- 
toyens ; il n'étoit continuellement 
quel! ion que de régler leurs droits 8c 
leur fortuné. Des prétentions oppo- 
fées, des plaintes, des craintes ou 
des efpérance? toujours nouvelles 
cmpcchoicnt que les Républiques ne 
priflêne une forme ITable ; à peine 
avoit-on tait une loi, qu'on fentoit la 
fiéccflïté de la révoauer ou de la mo- 
difier; les nouvelles loix avoient bien- . 
tôt le meme fçxt que celles qu'elles 
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«voient détruites ; & à la faveur 
ces uoublcs» dont toutes les vi 
étoient agitées » les Amphi*Sy*on* 
rcuilîAbient fans peine à entretenir * 
paix entr elles. 

Cependant il étoit impoflîble qw 
de ce grand nombre de Républiques, 
il n'y en eût enfin quelqu'une qni ne 
parvint à prendre une (orme fage & 
fixe de gouvernement; & nedevoit- 
on pas cnândrc qu'elle nabufât delà 
régularité de fes loix , de fes forces & 
des défordres des autres peuples, pour 
avoir de l'ambition ? Quel auroir. ctd 
alors le pouvoir du Coofeil Amphic- 
tyonnique 5 puifqu'il ne pu; 
les funefteseifets de la xivaLted'Athe- 
nes&deLacédemone,dansun temps 
qje la République fédérât ive des 
Grecs paroilJoit fulidanent atTernùe 
par une habitude de plufieuis ficelés ? 
il pouvoir encore arriver que le paxu 

?;ui dominer duns une ville» ic fit un 
ylrcme de diftiaire le peuple de fes 
intérêts domeftiques , en l'occupant 
par des entreprifes au-deliors : ce fut 
le fort des Romains cjui inquiet 
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voHin* par des guerres conci- 
ruelles, pour avoir h paix chez eux* 
1) ailleurs 11 la Grèce étoit atta- 
quée par une puiiTancc étrangère, 
n'eft- il pasvnûfemblable, qu'en vou- 
Uni iéunir pour la déùrnfe commune, 
peuples libres , îndépendaos & 
jaloux dcleur dignkc, jamais les A m-* 
rhiàyons n auroient reufli à le* plier 
1 une certaine fuboidination , fsnâ 
laquelle les Grecs n'auroienc cepen- 

oppoie a leun ennemis que la 
moitié deleurs forces , ou de* foldats 
<Jîvifés?.DariS la crainte de fe donner 
immaûre.aucuneRt'pubJiquen'auroit 
voulu reconnoître un Chef; toutes 
auraient afpiré au commandement; 
aucune nauroit confimiàobârj & 
faute d'un reflôrt principal qui les 
unir , c; - leur conduire & 

tuur-à-tour en ralltntît ou en piéct- 
pitit les mouvemens, elles feroienc 

nues la proie des étrangers. 

Ce qui nianquoii aux Grecs , ce 

fut 1 ;; qui le leur procura ; de 

le gouvernement qu'il établit à Spor- 

:t , !c rendit, en quelque forte j U 
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Légiflateurdela Grèce entiere.(_ 
cet homme célèbre fe vit à la tête des 
affaires de fa patrie , depuis la -more 
de Polydecte fon frère jufqu'à la naif- 
fance de Charilaiis fou neveu . Lacé- 
demone n'etoit pas dons une Situation 
moins fâcheufe que les autres Répu- 
bliques de la Grèce. Les deux Rois 
qu elle n'avoitpas détruits , parce aue 
leur autoriré partagée les avoit rendus 
moins entreprenans que les autres 
Princes, prétenioient être les tyrans 
des loix; & leurs fujets confondant 
la liberté avec la licence, ne vou- 
loient reconnoitre aucune autorité. 
Chaque faction s'emparoit tour-à- 
tour de la Puiflance fouveraine; & le 
gouvernement toujours abandonné à 
la tyrannie ou à l'anarchie, pafibit 
tour-à-tour avec violence d'un excès 
à l'autre. 

Ce ne fut qu'à fon retour de Crète 
Se d'Egypte , pays alors les plus célè- 
bres dans le monde, Se dont Lycur- 
gue étoîc allé étudier les mœurs 6c 
les loix , qu'il médita la réforme des 
Spartiates. Il ne penia point comme 
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s autres Légiflateurs qui parurent: 
rès lui dans Ja Grèce, & qui ne 
erchant par des ména^emens ci- 
ides qu'à contenter à la fois tous 
les citoyens» ne fatisfirent perfonne» 
laifièrerit fubllfter le germe de tou- 

:es les divifiems, ou ne corrigèrent 

m abus que pour en favorifer un 
autre. La politique doit fans doute 

cnfulter la difpofitiun des efputs» 
ne pas oflenfer les moeurs publi- 
ques , quand elle donne des loix à un 
grand État ; parce que le génie de la 
nation v cft n&effaûrernent plus fort 
que le £<-giflaeeur : ma ; s lorfqu'il ne 
s'agir que d'une poignée de citoyens, 
qui ne compoie, pour ainli dire, 
qu'une famille dans les murs dune 
même ville , elle n'a pas befoin de 
la même condcfcendance. Lycurguo 
oppofa fon génie à celui des Spar- 
tiates , & ofa former le projet hardi 
d'en faire un peuple nouveau. 11 ne 
crut pas impDllîblc de les interefler 
tous par refptfrance ou p*r la crainte, 
ï la révolution qu'il intfdir oit- 11 rrou- 

a quelques amis dignes de fa fageflà 
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& de Ton courage ; leur ordonn 
fe rendre avec leurs armes dar 
place publique où il dévoie publier 
(es loix ; & ians aurre droit que celui 

Se donnent l'amour du bien & le 
ur de la patrie , il contraignit les 
Lacédcmoniens à devenir fages & 
heureux. 

Lycurgue laifla fubfifter (a double 
Royauté en ufuge à Lacédémone » Se 
dont deux branches de la famille 
d'Hercule croient en poflellion. En 
même temps qu'il donnoit à ces Prin- 
ces, comme Généraux, un pouvoir 
abfolu à la tete des armées , il les 
réduifit , comme Magiftrars, à n'être 
avec le Scnat , que les inftruinens ou 
les Miniftrcs des loix. Ce fut au corps 
même de la nation que ce Légis- 
lateur remit l'autorité (ouveraine , 
ceft-à-dire, le droit de faire des loix , 
d'ordonner J3 oaix & h guerre » Se da 
créer les Magittrats auxquels elle de- 
voit obéir. Mais afin que le peuple 
fût plus tranquille fur fa fituarion , & 
que fous prétexte de conferver fa 
liberté, il ne Te livrât pointa une 
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défiance inquiqe & orageufe, Lvcur- 
gue établi; en fa laveur cinq Kphorcs 
ou Infpe&eurs. Ils etoienc fpédale- 
ment chargés d'empêcher uuc les 
Rois & les Sénateurs en abuiant du 
pouvoir execunf , ne parvinrent à fe 
mettre au-defius des loix ou à les 
\ioler ; leur Magiftrature étofc an* 
nuèBa s xiour qu'ils fuflem en meme- 
cemps plus attentifs à leuts devoiii, 
& moins cntrcpienans ; & Us entic- 
tenoient ainll la République dans 
cette fccurité qui ne donne à tous les 
citoyens qu'un meme imcn.r. 

Le Sénac compofé de vingt- 
iuîî <âtOy«as choj/is par le peuple, 
.& qui dévoient avoir fonçante ans 
accomplis, exciçoit les Migift ratures 
civiles; fervoit de Confetl aux deux 
Rois , à qui il n "croit permis de rien 
entreprendre fans fon confentement; 
£c portoit feu! aux Aflanblées oubli- 
<joes les matières fur Idauellcs le 
peuple devait dolibérer.& rcloudre. 

Ùl République dcLycurgue, ainfi 
que Polvoe l'a dit depuis deJa Répu- 
blique llomair.e, réunifiant tous les 
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avantages dont l'Ariftocrarie 
Loyauté & la Démocratie ne peuvent 
jamais pofféder qu'une toible partie . 
quand elles ne fe confondent pas pour 
ne former qu'un feul gouvernement , 
n'eut aucun des vices qui leur font na- 
turels. La Souveraineté donc lé peu- 
ple jouifibit, le portoit fans effort à 
tout ce que l'amour de la liberté 8C 
' i la patrie peut produire de grand 
de magnanime dans un Etat pure- 
ment populaire. Mais par une fuite 
de l'équilibre établi entre les differens 
pouvoirs, dès que la partie démocrat- 
ie du gouvernement vouloit abufec 
ion autorité , elle fe trouvoit fans 
force , & contrainte par la puiflance 
des Magistrats. Audi ne vit-on point 
dans Lacédémone ces caprices, ces 
emportemens, ces terreurs paniques , 
ces violences qui deshonoroient la 

Jlùpart des Républiques de la Grèce. 
arune fuite de ce même équilibre des 
pouvoirs, les Maçiftrats à leur tour 
tout-puiffans , quand la loi raarchoit 
devant eux, fe trouvaient fous la 
main impcricufe du peuple, dès qu'ils 

s'écartoîent 
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s'écartoient de la régie. Tous les 
Ordres de l'Etat s'axdoient, seJ;û- 
roient , fe perfecfconnotent mutuel- 
lerrurr par lacenfure qu'ils exerçoîenr 
les uns fur les autres. Les grands 
abus étoîent impoflîbles, parce qu'on 
avoir prévenulespluspetits. LeSénac 

Îjui dévoie à la vigilance des Ephorcs 
a modération & fa fagefle dans l'exer- 
cice de la puiflànce exécutrice , ren- 
doit à fon tour la multitude capable 
de difeutex & de connoître fes vrais 
intérêts, de fe fixer à des principe! , 
Se de conferver le même cfprir. Les 
Rois navoient aucun pouvoir s'ils 
n'étoient pas les organes du Sénat; 
& donnoient cependant aux armées 
cette aâion prompte & diligente qui 
eft l'âme des opérations & des fucecs 
militaires , mais prefquc toujours in- 
connue chez les peuples libres. 

Quelque fage que fût ce fyftcme 
dont Lycurguc avoit pris Ja première 
idée chez les Cretois , il n'en cfpcra 
rien (t les anciennes mœurs fub- 
fiftoient. Quel eut été en effet le fruk 
le l'ordre qu'U avoit établi pour rert* 
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dre les loix feules puifTantes & feules 
fouveraines, fi les richefles & le luxe, 
toujours liés enfemble, & toujours 
fuivis de la dépravation des mceurs, 
de l'inégalité das citoyens , Se par 
conféquent de la tyrannie & de la 
fervirude, euiTenr encore appris aux 
Spartiates à méprifer ou à éluder leurs 
nouvelles Ioix ? Le peuple avili par 
la mifere , auroit bientôt été in- 
capable de conferver fa dignité-, il 
eut vendu fes fufirages » fes droits & 
fa liberté au plus ofixaat. Le Sénat, 
dont les places n'écoient deftinées 
qu'à honorer les hommes les plus 
vertueux , n'auroit été ouvert qu aux 
plus riches. On auroic acheté les 
Magiflratures pour far il faire fa vanité, 
ou pour faire un trafic honteux de 
ion pouvoir. Les Rois, en favorifant 
la corruption , pour ce trouver que 
4es efclaves fournis à leurs caprices , 
auraient fauific impunément lupatrie 
à leurs intérêts particuliers. C'eft en 
Egypte Que Lycurgue s'inflruifît du 
pouvoir des moeurs dans la focîcté ; 
& c'eft poux n avoir pas connu , coro- 
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*ne ce Lcgillarcur , l'aâion récipro- 
que des loix fur les moeurs, & des 
Iancturs fur les loix , que plufieurs 
peuples n'ont tiré qu'un médiocre 
avantage des foins qu'ils ont pris 
«te balancer difiérens pouvoir* clans 
l'Etat , & 4* te tenir en équilibre. 
Pour rendre les citoyens dignes 
d'ciie v^tableaient Vbxes, Lycur- 
gue établit une pàifaite calice dans 
leur fortune; mais il ne fe borna point 
û foire un nouveau partage des terres, 
La nature ne donnant pas (ans doute 
à tous les Lac^dénionicn^ le; rcemes 
pa/fions, ni la même induArie à faire 
yaloir leurs héritages, il craignit que 
l'avarice o'accumulât bientôt les pof- 
(êllions ; & pour que Sparrc ne jouît 
pas d'une réforme paflagere, il def- 
cendit . pour ainfi dire , jufqucs dans 
le fond du cccuc des citoyens , & y 
étouffa le germe de l'amour des n- 

rhnflpîi 

Lyciirgue proferivit l'ufage de l'or 

fie de l'argent, & donna cours à une 

onnoie de fer. Il établit des repas 

sou chaque citoyen fut çon- 

B n 



a8 Observât ion S 

traint de donner un exemple conti- 
nuel de tempérance de d'aufléricé. II 
voulue cjue les meubles desSpaitiates 
ne fuJTcnc travaillés qu'avec la coignee 
& la feie j il borna en un mot tous 
leurs befoins à ceux que la Nature 
exige indifpenfablement. Dès- lors 
les arts qui fervent au luxe , aban- 
donnèrent la Laconie ; les richeflè» 
devenues inutiles parurent méprifa- 
bles , & Sparte devint une forterefle 
inacceflïble à la cornipeion. Les en- 
fans , formes par une éducation pu. 
blique » fe failoient en naiflant une 
habitude de la vertu de leurs pères* 
Les femmes que les loix ont toujours 
dégradées en' ménageant trop leur 
_~;>ibleffè , & par qui le relâchement 
desmeeurs sert introduit dans prefque 
tous les Etats , étoient faites à Sparte 
pour animer & foutenir la vertu des 
hommes. Les exercices les plus vio- 
Jens , en leur donnant un tempéra* 
meut fort cV robufte, les élevoient 
au-deflus de leur fexe, & préparaient 
leur ame à la patience , au courage & 
à la fermeté des Héros. 
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L'amour de la pauvreté devoit ren- 
ie les Spartiates indiftérens fur les 
tpouiUes & les tributs des vaincus ; 
t vivant que du produit de leurs 
terres, nepofTédant qu'une inonnoic 
" connuehors de chezeux,$c n'ayant 
ucuns fonds de réferve, il leurétoit 
poflîblc du porter la guerre Ioiït 
leur territoire. La loi qui leur dé- 
doit de donner le droit de citoyens 
des étrangers, les empechoit de ré- 
parer les pertes que leur caufoit la 
vîâoîre même > tout le* tnvitoit donc 
à regarder la paix comme le bien le 
plus précieux pour les hommes. Ly~ 
curgue cependant ne s'en repofa 
point fur des motifs fi propres à retenir 
fa patrie dans les bornes de la juftire 
& de la modération. 11 connoiflbit 
trop bien te cœur humain & ce qui 
lait Iprofpérité confiance des Etats, 
pourne pas fe défier des preftiges 
Icdu&eurs de l'ambition , pafiîon tou- 
jours féconde en efpcrances fie en 
piomefles, maisqui détruit en peu de 
s un peuple , fi elle eJrmalheu- 
fc i & qui ne peut avoir des fucçcs, 
fiiij 
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fans dégénérer ee avarice & en bri- 
gandage , changer les mœurs & la 
condition des citoyens , & ruiner 
les principes du gouvernement. Le 
Légiftateur fit une loi expreflè, par 
laquelle if n'étoit permis aux Lacédé- 
montens de faire la guerre que pour 
Jeu* défenfe ; & leur enjoignoit oe ne 
jamais profiter de la viâoire, en pour- 
fuient une année mife en déroute* 
Cette précaution, en apparence 
outrée, étoic cependant néccflaîre; 
car pour rendre Lacédémooe auflî 
forte qu'elle puuvok l'Ctxe , Lycur- 
gue en avoît fait plutôt un camp 
qu'une ville. On s'y formoic conti- 
nuellement i tous les exercices de là 
guêtre; toute autre occupation y étoic 
méprifée. Tout citoyen étoit ioldat. 
Etre incapable de fupporcer la faim, 
l'intempérie des faifons & les fatigues 
'ongnes; ne pas fçavoir mou- 
rir pour la partie, & vendre cher fa 
vie aux ennemis » c'tûc été une infa- 
mie. U pouvoit aifément arriver que 
les vSpartiates emportés & trooapcs 
|>ar leur courage , abufaflent pour 
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l'agrandir , des qualités qu'on ne leur 
evoit données aue pour fe défendre. 
Plus une nation orave te guerrière eït 
naturellement diipofce à ne pas cher- 
cher la gloire dons la pratique de la 
juftice c* de la modération , plus Ly- 
xurgue devoir recommander la paix 
en faifant des folda 

Quoique le portrait que je viens 
de faire de Lacédémone , jic fuit 
qu'ébauché, il efl cependant aifé de 
juger du rcfpeéi, ou plutôt de l'ad- 
miration que lc< Spartiate* durent 
xnfpircr à toute la Grèce. On oublia 
la dureté avec laquelle ils avoient 
autrefois traite les citoyens d'Hélos , 
dont i\s reten oient encore les defeen- 
dani dam l'efdjivage. Les deux guer- 
res mêmes qu'ils firent aux Afelfé- 
niens, depuis la réforme de Lyair- 
gue, & qui ne finirent que par la ruine 
entière dlchoifte & d'ira » & par la 
fuite ou la fervitude de tous lei habi- 
tans de ia MefTénie, ne furent regardées 
eue comme des momens de diffrac- 
tion , qu un long exercice de vertu 
avoit réparés. 

B iv 
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Hercule, dit Plutarque, parcou- 
roit Je monde , & avec fa feule maf- 
fue il y exterminoic les tyrans & les 
brigands ; & Sparte avec fa pauvreté 
exerçoic un pareil empire fur la 
Grèce. Sa juftice > fa modéiation & 
fou courage y étoient fi bien connus , 
que fans avoir beioin d'armer fes ci- 
toyens» ni de les mettre en cam- 
pagne, elle calmoit Couvent parle 
miniftere d'un feul Envoyé les fédî- 
rions domeftiques des Grecs , con- 
traignoit les tyrans à abandonner 
l'amonté qu'ils avoient ufurpée , & 
terniinoit les querelles élevées entre 
deux villes. 

Cette efpece de médiation, tou- 
jours favorable à l'ordre , valut d'au- 
tant plus aifément à Lacédémone une 
fupériorité marquée furies autres Ré- 
jbliques , qu'elles étoient continuell- 
ement obligées de recourir à fa pro- 
tection. Heureufes tour-à-tour par fes 
bienfaits , aucune d'elles ne refufa 
de fe conduire par fes confeils. Il eft 
beau pour l'humanité , & c'eft une 
grande leçon de morale & de po- 
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nique de volt un peuple qui ne 
" >k fa fortune qu'à fon amour pour 
lajuftice éc i fa bienfaifanec. Lacé- 
Icmonc acquît dans la Grccc l'auto- 
rité qui manquoit au Confeil Am- 
vonnique pour en tenir unies 
>utes [«parties. Tandis qu'on s'ac- 
:outumou à obéir aux Sp.miates, 
arec qu'il eut été infènféde ne pas 
îfncéîer leur fagefle & leur courage, 
lubordînation x'établiflbit de toutes 
>ar«; leur ville devenoit infenfiblc- 
ment la capitale de la Grèce; & jouit" 
Tant fans conteftation du commande- 
ment de fes armées réunies, pouvoic 
donner à la République fedérative 
des Grecs toute la force dont ellî 
étoit fufccptible^ 

Aujourd'hui qu'on juge fauflèment 
en Europe de la force des Etats, plus 
par l'étendue du territoire & le nom- 
bre des citoyens que par la fageflê 
des loix, on croira fans doute que 
les Gieci , qui n'occupoient qu'une 
penceprovince, nepouvoienc confer- 
verieur liberté, qu'autant qu'il ne fe 
formeroie ^anïlcurvoiiïiu^e aucune 



5+ 



O U% EK V ATI Ws> 



pu i (Tance aûêz confidérable pour les 
iubjuguer; Se on en concluera qu'ils 
dévoient s'accroître Se faire des con- 
quêtes. Après avoir loué la modéra- 
tion des Spartiates» parce qu'elle leur 
valut l'Empire de la Grèce., on blâ- 
mera cette même modération, parce 
quelle retenoit les Grecs dans leur 
première foibleflè, tandis que par 
une fuite de ces révolutions éternelles 
qui changent la face du monde , leurs 
voilîns tendoiem continudlcmenc à 
s'agrandir, 

Mais , lans examiner ce qui fait la 
puilfancc réelle d'un Etat , qu'on tulle 
d'abord attention que les reHbrts 
d'une République fédérative font lï 
nombreux , fi compliqués , fi lents 
dans leurs mouvemens » quelle ne 
peut s'occuper avec fucc&que d'elle- 
même. Falloic-îl que les Spartiates 
invitafleiu la Giccc à faire des con- 
que-cs, qui » fans enrichir aucune de 
fes villes en particulier auraient rendu 
leur Communauté plus puifiante ? 
prudence ne perroeteoir pas de 
tenter 5 tout k monde le fçiirs , un 
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tcrct éloigné ne frappe jamais ia mul- 
titude ; un intérêt général ne la remue 
que faiblement. 

Quand on feroii parvenu dans une 
AiremblécgénéraledcsArnphiéiions. 
à donner aux Grecs ta paflion de faire 
des conquêtes en commun , les obfta- 
cles fans nombre , attachés à cette 
entreprife, les en auraient bientôt 
dégoûtés. Une République fédérative 
fc défend avec fucecs , parce que le 
grand objet de fa confervation , 
loifqu on attaque fa liberté, ne donne 
à toutes fes parties qu'un même in- 
térêt. La guene défeufive n'exige 
qu'une forte de fagefle lente, dont 
une ligue cft capable ; d'ailleurs le 
danger précipite alors fes démarches 
en lui donnant un zele plus ardent 
pour le bien public, & l'oblige de 
pafler par defiusbien des formalités, 
dont elle ne fe départ jamais dans 
d autres circonfiances. I-a guerre of- 
fenfive, loin d'unir plu* éiroirement 
des confédérés » lesdivife au contraire 
prefque toujours. En commençant 
une cnueprife, chacun tic he d y con- 

Bvj 



m $6 Obsprvàtt o "tes 

rribuer le moins qu'il lui eft pniîibfe» 
& veut cependant en retirer le prin- 
cipal avantage. On le fait un mén:e 
de tromper avec adrefle fes alliés , Se 
de remplir mal fes engagement*. Sort 
qu'on réunifie , foie qu'on échoue» 
perfonne ne fe rend juftice : perfonrre 
ne veut être la caufe des difgraces 
qu'on a efluyées ; tout le monde veut 
erre l'auteur des fuccès heureux ; 
des confédérés finillent pat fe haïr. 

Les Grecs pouvoienc-ils former de 
projets d'agrandiflemenc au-dehors » 
fans que leurs Républiques n'euflen 
commencé à fe divifer, ôc à conec 
voir ies unes contre les autres des 
haines implacables ? Chaque ville 
auroit eu aes ennemis à fes portes Qc 
n'auioît acquis que des fujets quil'au- 
roienr mal fervic. Loin de bl&mcr, ne 
faut-il donc pus louer la modération 
d*s Spartiates 8c des autres Giect, 
s'ils pouvaient trouver en eux-mêmes 
les reffbnrces néceflàirea contre les 
effbrrs des puiflànces les plus conii- 
dérables ? 
La Grèce ccoit affez étcndue,pour 
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u elle ne manquât pas de foldats , & 
terres affez fagement diftribuées 
Itrt différens Etats » pour que les 
six pulïènt y ctrereligieufement ot>- 
lervées ; voilà ce qui devoir faire 
fa force. Imaginez cette Province 
pleine de Républiques fans fafte Se 
fans luxe , & peuplée de citoyens fol- 
dats qui n'aiment que la juftîce , 
la gloire , leur liberté & leur patrie: 
que lui importe qu'il fe forme de 
grandes puiflànces dans fon voifînage? 
Répéterai-jc ici ce qu'on trouve dans 
d'autres ouvrages politiques , que 1b 
luxe « inévitable dans les grands État.*, 
les énerve » que les loix doivent y 
languir, & que leurs forces font né- 
ccilairemene engourdies. 

Elle fe forma enfin cette grande 
putttance. Au milieu de toutes ces 
nations d'Aile» qui n'etoient recom- 
mandâmes que par 1' 
ctoit un peuple peu nombreux , mais 
dont le pays fermé à l'avance, au 
luxe, à (a molteflê» fervoit d'afyte 
aux ralens , au courage & aux autres 
vertus que le defpotifine avoit bannis 
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les forces de l'humanité; & CyrflS 
lui-même n'auroit pu empêcher les 
refloresdu Gouvernement defe relâ- 
cher. Plus la rupture entre les Perfes 
& les Grecs éroic différée, moins elle 
devoir être dangereufe pour ces der- 
niers ; peut-être même que les fuc 
cetleurs de Cyrus , écrafés fous 
poids de leur grandeur , de leurs vices 
& de leurs entreprifes , auioient re- 
noncé à l'ambition de faire des con- 
quêtes, avant que de pouvoir poner 
la guerre dans la Grèce , fi elle eut en 
la fagefle de ne s occuper que d'e 
même. 

Lu rupture éclata à J'occafion 
Colonies établies fur les côtes de 
l'Aile mineure. Elles ne forxuoicnc 
point un même corps de Républi- 
que avec leu/s métropoles , dont elles 
avoient négligé l'alliance; & quoi- 
qu'elles n euflent aucune des qualités 
ne doit avoir un peuple libre , elles 
lutTroient impatiemment h domi- 
irien des Rois de Perfe. Ariftago- 
ras » homme aui'Ii téméraire qu'ambi- 
. tieux> ne celloit d'exciter les habitans 
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<JeMilet a Ja révolte; & (esEmifl'airc?, 
dont il avoit rempli la Grèce, obtin- 
rent fans peine des Athéniens les fe- 
cours qu'ils demandoient en faveur 
des Grecs d'Afïe, qui pour la plupart 
tîroient leur origine de l'Auique. 
Athènes venait de fecouer le joug 
desPififtratcs; clic étok encore daos 
iclTc d'une liberté naiflunec , & 
ùm dernier tyran, llippi.15, avoit trou- 
ve un nfyle Se même une proteftiou 
marquée chez Anapbcrnc, Gouver- 
neur de Lydie. Cette Bépublique 
promit fa protection aux Colon 
& leur révolte éclata par la piiiè de 
Sardîs | qui fut réduite en cendres. 

Darius, qui occupoit alors le trône; 
de Pcife , fe vengea aifement de cette 
injure ; Milet abandonné à la colère 
& à l'avarice des foldats. fut traite 
avec la dernière rigueur* Le vain- 
queur après avoir fournis 1 "Yonic , Se 
s'être emparé de routes le; Iflesvoi- 
iines, voulut étendre la punition fur 
la Grèce même; il y dépêcha des 
Héiauts Pour demander Lz terre €r 
l'eau, c cft-i-dixe , pour lui ordonner 
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evoir afpirer à la conquête de 
l'Europe entière ;.s'il fuffifoit de pou- 
voir raflcmbler une grande multitude 
d'hommes, pour être conquéiant 
faire de grandes chofes. 

Sparte étoit toujours rcligicuf< 
ment arrachée aux inftitutions 
plus rigides de Lycurgue » & tous U 
citoyens rcUembloiemàcesti'ois cet 
héros qui le dévouèrent à la dcfenfi 
des Thermopyles. Athènes renoit 
fécond rang parmi les Grecs, 
n'avoit jamais été dan> un état fi 
ftoriHanc. Occupée du foin de re- 
couvrer fa libci;é fie de laver la 
honte de fon cfclavagc, clic avoit 
acquis fousla tyrannie des Pjfiftwtcs , I 
toutes les Venus qui pcuvçnt illuftrc* 
une ville libre , & dont il ciHi difficile 
aujourd'hui de nous faire une idée 
fidelle. Ses citoyens , épris à l'envi 
d'un redoublement d'amour pour la 
patrie, fe conduifirent avec une ma- 
gnanimité qui leur tint lieu du gou- 
vernement & des loix qui leur man- 
quoieut. Les cabales, les partis (c 
turent; il n'y eue de récompense. 
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d'honneur, de gloire, que pour les 
tenus 8c les talons. La bataille do 
athon augmenta encore leur cou-' 
age; & quand Xciccs defeendit dans 
t Grèce, rien n'étoic împoilîblc aux 
Athéniens pour conferver leur re- 
lation. 

Si toutes les Républiques de la 

*reee , fens reflèmbler à Lace'dc- 

mone & à Athènes, eu fient feule- 

Eicnr fié capables d'obéir à leurs er- 
res, ou même de ne les pas trahir; 
| projet du Roi de Perle tût fans 
ooute été téméraire & infenfé. Mais 
il s'en failoit bien que tous les Grecs 
puflent voir Toragc donc ils étoienc 

renacés ,'& n en être pas intimidés. 
Sparte n'avoit pas profité de for* 
crédit, pour faire adopter par fes voi- 
fins les vertus & les écablilfcmens qui 
lui étoient particuliers; elle potivoit 
corriger la plupart des loix injuftes 8c 
descoutumespernicieufesquis'éroiertc 
établies chez les Grecs ; maïs à peine 
fa fâfceflè lui eut-elle acquis l'Empire, 
uu'clle fongea à le conferver par les 
moyens ordinaires de l'ambition ; fit 
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(ans douce il ne peut point y av 
de vertu pure chez les hommes, puîC- 
que celle des Spartiates ne le fut pas. 
Leur République éprouvoit tous les 
jours que l'adminiftiation d&eciueuie 
des villes de la Grèce laiflbit les 
unes dans une extrême médiocrité» 
obligeoir, les autres de lui demander 
des (ecours , & les tenoi-c coures à Ion 
égard dans une vraie fubordination ; 
elle craignit de paroître moins necef- 
faire quelle ne l'étoit, & de voir 
anéantir fon autorité, li le gouverna 
ment des Grecs devenoit aullï fage 
qu'il pouvoit l'être. Elle voulut qu'on 
ne put point Ce paflèr de fa protec- 
tion ; jamais elle necherCua à tarir la 
fource des divifions qui uoubloient 
les Athéniens ; & quand ils parurent 
acquérir trop de réputation , apres 
avoir fecoué le joug des Pififtratcs, 
elle en fut aflêz jaknjfe pour cent 
de leur donna un maïuc en mablif- 
iànt Hipplas. 

Je ne puis m'empécher de le re- 
marquer; il cft malheureux que Ly- 
■CUiguc, en donnant ù fes concitoyens 
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les loix les plus Jâges , ne leur en ait 
pas développé* les confluences les 
plus éloignées. » Pratiquez religieufe- 
î* nient , devait- il leur dire, les loix 
» dont vous venez de jurer l'obferva» 
».tion en préfence des Dieux; elles 
» feronc votre fùretc,.& vous ne ferez 
*> expofés à aucun des revers qu'éprou- 
uvent les autres peuples. Je vous 
» promets même qu'en vous rendant 
» dignes de la confiance de la Grèce» 
» elles vous en mériteront l'Empire ; 
» mais alors craignez de vous luifler 
» corrompre par ce commencement 
» de prolpéritc. Les vices des Grecs 
w les fubordonneront à votre auto- 
» rite; roaè* gardez - vous de croire 
i) que ces vices foient oéceffaires à vo- 
»> tre grandeur. Vous formez une Ré* 
» publique trop excellente, pour que 
*> vos vuifins puifleiu vous égaler ; ck 
•> quand tous les Grecs deviendraient 
» des Spartiates, votre bonheur non 
?» foroit - il pas plus affermi , puifque 
** vous vous trouveriez entoures de 
* peuples, qui faris avarice & fans am- 
» oîtion , fe feroient une loi de refpeo 
» ter & de défendre votre litaité? 
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» Si vous craignez de voir naître 
fe de nouvelles verras d;ms ta Grèce, 
I foyez ûîrs que , vous défiant de 
votre vertu même , vous aurez 
bientôt recours à cette politique 
fraudulcufe » dont les reflburces.& 
>a les moyens font d'abord cquiyo- 
n ques, incertains & à la fin ruineux. 

► Soyez iûrs que plus vous ferez 

► d'efforts pour corriger les moeurs 
» des Giecs jj*;, faire régner la juftice 
»dans leurs villes , plus, vous les 
>> trouverez dociles à votre empire; 
» parce qu'aucun foupçon > aucune 
97 crainte ne les empêchera defe livrer 
» fans xéferve . à leur recoimoiflànce 
» & à votre générofite*. 

» Je vous ordonne » devoit ajou- 
»> tet Lycurgue , de travailler à ren- 
73 die tous les Grecs vertueux ; & 
» ce n'eft que pat-là que vous pourrez 
» vous-mêmes ne vous pas la fier de 
» votre vertu. Je veux qu'on regarde 
» comme traître à la patrie commune, 
» & à Lacédémone en particulier , 
u quiconque voudroit vous perfu«ide 
» qu'il vous importe que les Grecs i 

a> foiçt 



sur r/Hm\ nRt-A Gric*. 49 

w foienr, ni aufli courageux, ni auflt 
» juftes que vous lcres. Si les vices 
» de vos voifins peuvent vous donner 
»de la confédération ,-çltc ferapafla- 
» gère ; 8c dans mille occalîons , ce* 
» vices vous inquiéteront & vousgé- 
» ncront. Si pour dominer dans la 
» Grèce , vous l'empêchez de deve- 
»nir auflî force quelle peut lctre # 
» vous reflêmblerez à unDefpote im- 
» bécille, qui , pour opprimer plus ai- 
« fen-en: fes Sujets , les met dan* 
» l'impuiflance de le fervir. Votre 
» Empire fera mal affermi , & vous 
» le perdrez , fi un ennemi étranger 
» vous auaque avec des forces tou- 
» fîdérâbles. *< 

Quelques vîllss avoient profité de 
l'exemple que leur donnoit Lacédé- 
mone, pour infpirer a leurs citoyens 
l'amour de la liberté & du bien pu- 
blic ; mais quand la guerre Médique 
commcnr.i, la plupart nVroient point 
encore parvenues à fixer leurs lobe 
&à fe faire un gouvernement .régu- 
lier. Les unes toujours jalouses de 
leurs voifins , ou gouvernées depuis 
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leur naiiTancc » par les intrigues 
leurs Magiftrats & des principaux ci- 
toyens , dévoient tout facrifier aux 
intérêts de leurs pallions ou de leurs 
cabales ; les autres engourdies par une 
longue paix, & livrées au commerce 
& aux arts , ne doutoient pas que le 
moment fatal pour la Grèce ne fut 
arrivé; & ces Républiques fe liguèrent 
avec les Perfes pour prendre un parti 
oppoféàceluideleursennemis>oupour 

E révenir leur ruine. Tels furent les 
abitans de laTheflalie & del'Ecolie, 
les Dolopes, les Enîens, les Perebes» 
les Locriens , les Magnetes , les M 
liens , les Phtiotes , les Thcbains , 
tous ceux de la Béotie, a l'exception 
des Thefpiens & des Platéens. Dans 
lePcloponnèfe même, les Argiens & 
lesAchcens fe déclarèrent en faveur 
«le Xercès. 

La confédération des Grecs f« 
difloute par la défeâion des peuples 
que je viens de nommer; & l'effroi 
qui devoit naturellement en réfulter . 
auroic dû perdre toutes les Républi- 
ques . Il le faut avouer, quelqucraaj 
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nimitc qu'on fuppofeanx Spartiates, 

aux Athéniens & à leurs sJIi^s , éroit- 
il vraifemblable qu'avec des intelli- 
gences dans route la Grèce , & pou- 
vant vaincre les Grecs par les Grecs 
mêmes , Xercès échoult dans (on en- 
ueprife? 

Je fçais ce que plufieurs Hiftorien» 
MX imaginé pour donner l'explica- 
tion de l'iflue extraordinaire qu'eut 
la guerre médique. Ils représentent 
les ibldats de TAfic moins comme des 
hommes , que comme des femmes 
abîmées dans le luxe & la mollette. 
Mais fi la Peifc n'éioît plus ce qu'elle 
avoit étc fous le regne de Cvrus, elle 
n'c'toit pas cependant tombée dans 
cet état de léthargie & de mort oà 
Alexandre la trouva depuîî. Xcno- 
phon reproche aux fucceflears de 
Xercès pluficurs vices que n'nvoient 
point eus fesprédécefTeurs. Si la fafte, 
la foiblefle & l'orgueil de Cambyfe 
n'avoient été propres qu a déshonorer 
le trône de fon perc ; Darius qui lui 
fuccéda i avoit aimé la gloire. La 
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Prefe, il cft 



perdu Ieli 



, avoir 
de fes croupes dans fes guerres mal- 
heureufes contre les Ammoniens Se 
les Scythes ; mais ne reftoir-U fous le 
règne de Xercès f aucune des milices 
que Cyrus avoic formées? L'efprit de 
ce Prince qui avoit vivifié l'Alie , 
étoic-il entièrement éteint ? Une na- 
tion qui avoit toujours fait la guerre, 
devoit au moins conferver une tradi- 
tion de fon ancienne difeipline, & 
avoir quelques foldats aguerris. Hé- 
rodote lui-même ne dit-il pas que la 
vertu étoic encore eftiraée chez les 
Perfcs > Se que le courage & lc3 xdetts 
y (er voient de degrés pour parvenir 
aux honneurs ? Plufieurs foldats fa 
diftinguerent encore dans la guerre 
médique par des aéllons d'une rare 
valeur , & des coips entiers de milice 
fuivirent leur exemple. 

Nous ne connoiflbns plus aujour 
d'hui ce que c'eft que fubjuguer un« 
nation libre. Depuis que la Monar- 
chie cft le gouvernement général de 
l'Europe , que tout eft fujec & non 
citoyen, & que le* efprks font ega- 
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lement énervés par l'avarice &la mol- 
leilè, on ne porte la guerre que dans 
des Provinces accoutumées* obéir & 
défendues par des mercenaires. Les 
Républiques mêmes qui font fous nos 
yeux t n offrent qu'un amaîde Bour- 
geois attachés à des fonctions civiles; 
le défefpoîr ne peut plus y enfanter 
des prodiges , & on ne doit pas s'at- 
tendre à trouver des peuples qui pré- 
fèrent leur ruine à la perte de leur 
liberté. Les Spartiates & les Athé- 
niens vouloient mourir libres ; mais 
quel pouvoit être le fruit de le 
héroïtme? A farce de fat iî lier des 
hommes poui s'empare! des Thcrmo- 
pylcs, Xercis s'en rendit le nuit te; 
en fuivant la même méthode, il de- 
voir avoir par-tout le même fuccés. 

Plus on examine la fituition de la 
Grèce divifée , plus on eft convaincu 
qu'il lui étoit impoflible d'échapf 
à la ruine dont clic éroit menacée. 
Ce qui fauvales Grecs . c'eft la fut 
riorité feule de Thémiftocle fur Xer- 
cès, & dePaufanias fur Mardonîus ; 
& ce n'eft qu'en comparant ces horo- 
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mes célèbres, qu'on expliquera le dé- 
nouement peu vraifemblable de la 
guerre médique. 

Thémiftocle étoit né avec une paC- 
fîon extrême pour la gloire ; impa- 
tient de fe fignaler, la bataille que 
Miltiade avoit gagnée à Marathon p 
1 empêchoit , dit-on , de dormir. Il 
réunit en lui toutes les qualités qui 
font un grand homme; & perfonne » 
c'eft l'éloge que lui donne Thucy- 
dide , n'a mieux mérité l'admiration 
de la poftérité. Une efpéce d'inftinâ 
fur, le plus rare des talens , lui faifoit 
toujours prendre le meilleur parti ; 
ion courage n 'étoit jamais étonné, 
parce que fa prudence , qui avoit re- 
médié a tous les obftacles en les 
prévoyant, le rendoit fupérieur à 
tous les événemens. . . 

Tandis qu'Athènes fe livroità la 
joie d'avoir humilié Darius , Thémif* 
tocle ne regarda la vidoire de Mara- 
thon que comme le pronofric d'un 
orage prochain; mais il fe garda bien 
de troubler l'yvrefle de fes conci- 
toyens, en les menaçant de la veu- 
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geance du Roi de Perfe; ilsvouloient 
être (fatâ ., & ne pas prévoir des 
malheurs. On lui auroit fait un crime 
ou un ridicule de fa prévoyance ; il 
profite du crédit qu'il a fur le peuple 
& de 1 orgueil (ju'augmemoit laprof- 

S frite, pour 1'uritei contre Egine» 
>épubli(jue alors puiflante fur mer. 
Il conduit pas-à-pas les Athéniens % 
lui déclarer la guerre , & les oblige 
par ce moyen à fe faire une ma- 
rine qui fera leur falut & celui de la 
Grèce. 
En efTet , Ci Xercès , maître de la 
cr» eût pu tenter à fon gré des àcf~ 
entes fur les côtes du PcJoponèfc & 
l'A crique , dans le temps eue Ton 
armée de terte pénétroit dans la Pho- 
cide; les Grecs n auroient fçu , ni oà 
rafTcmbler ni où porter leurs forces; 
(Saque peuple menacé d'une inva- 
sion, fe feroir tenu fur fes terres pour 
lest défendre. Chaque peuple ainfi 
féparé des autres, n'eût fenti que fa 
IbîbleiTc . & n'auroit efpéré aucun 
feccurs. Une conflemacion général^ 
luroit glacé les cfprirs; & il ne fiuit 

Civ 
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point douter que plusieurs ville 
repèrent fidèles à la Grèce , n'eufleru 
alors facrifié l'intérêt commun de la 
patrie à leur falut particulier , en fui- 
vant l'exemple des Républiques qi " 
s'êtoient alliées aux Ferles. 



qui 
hé- 



Un moins grand homme queTl 
miftocle fe feroit contenté de pour- 
voir à la défenfe d'Athcnes; fes for- 
tifications, fon porc, fes arfenaux » 
(es vivres lauroiau entièrement oc- 
cupé. Lui , au conduire , toujours 
plein des principes qui font la force 
d'une Republique féderative , regarda 
la Grèce comme le boulevard de* 
Athéniens Si elle eft fu bjuguee» U 
fenc qu'Athènes feule ne iuMifte; 
pas. En paioiilanc f$€ffifiec fa pat 
il la fert utilement , paue qu'il 
les Grecs en état de fe défendre 
que s'ils ne fuccombent pas. Athènes 
vktorieufe fera couverte de gloire. 

Je ne fçais fi on a fait allez attention 
s la magnanimité que durent avoir les 
Athéniens pour tranfporter leurs fem- 
mes , leurs enians & lents vieillards à 
Sahunine & à Tiefeot , tandis qu'eux» 
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mêmes reftant fans patrie , ou plutôt 
h livrant à la fureur des Barbare» , fo 
refugioient dans des vaitTeaux cons- 
truits delà chatpentede leurs mailons. 
Cetrc réfolution, dont peu de per- 
fonnes étoienr capables de pénétrer 
la fagefle > n'oiïroû à tout Je lefte que 
"'image humiliante & terrible d'une 

, ou plutôt d'une ruine entieie. 
II faut fe uanfporter u te* ten M re- 
culés & en corrnoître les pu'j ...^cs, 
fî on veut juger des obftaclc.^ puiiLns 
& Arns nombre que Théniftock due 
rencontrer, pour engager fes conci- 
toyens à abandonner leurs rnaîibns , 
leurs Temples , leurs Dieux & les 
tombeaux de leur? peres. La Grèce 

>it rien à efpérer . fi ce Général 
n'eût eu tous les talens& toutes les 
fortes d'efprit. Il falloir qu'occupé 
des idées les plus relevées , & des 
combinaisons les plus difficiles de la 
politique & de la guette, il eût re- 
cours aux adrefles de linlinuatinnSc 
de Iimriguepourperfuadei d. 
aves incapables de lenrcndre. Ne 
pouvant tiever la multitude à penfef 

Cv 
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comme lui , il falloir la fubj 
par l'autorité , intéieflcr fa religion » 
faire parler les Dieux , & rempli 1 la 
Grèce d'oracles favorables à les de(- 
fcins. 

Après avoir forcé le paflàge des 
Thermopyles, lesPerfes fe répandi- 
rent dans la Grèce qu'ils ravagèrent 



Delphes ne duc fon falut qu'à un ora- 
gç uibir que les Barbares effrayés re- 
gardèrent comme un figne delacoleie 



du Dieu qui protégeait cette ville» 
& qu'ils offenfoient. Ils réduisirent 
en cendres Thcfpie & Platée; la cita- 
delle d'Athènes fut emportée l'épce à 
la main, malgré les prodiges dci> va- 
leur que fiient quelques Athéniens 
qui n'avoîent pu fe refoudre à aban- 
donner leur patrie ; & il n'y eut plus 
?ue le Péloponncfe qui fût fermé aux 
erfes. 

Les Grecs n avoient à oppofer à 
la flotte innombrable de Xercès que 
ttoif cents quatre vingts voiles, com- 
mandécf^a:! nç>nideLacédémone,par 
un Général incapable d'en faire les 
fonctions. Soit qu'iùuibiade. 
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la faibledè de fes forces & n'écou- 
ranr que fa crainte, fe crue rrop près 
des ennemis : foit qu'il penfât folle- 
ment que pour mettre le rcloponncfe 
en fureté, il falloir croifer fur fes 
côtes , ou fe placer en ftation près 
de Pylos & oePhere, pour être à 
portée de protéger également toutes 
les parties de cette Province ; il vou- 
lut abandonner le détruit de Satu- 
rnine. ThémLftocIe s'y oppofa avec 
une extrême vigueur. Il re pr éfcnt a 
aux Grecs que ce n'étoât que dans ce 
bras de mer que le petit nombre do 
leurs vaifleaux dçfieroit avec fuccès 
fupérionté des Perfes. Il fit voir 
^ e les Barbares ne pouvoient fe por- 
ter fur les côtes de ïa McflJfnie, de 
l'Elideoii dc:'Achaie. fan; s'expofer 
à voir enlever leurs convois . tant que 
la florre des Grecs refteroic à Sala- 
mine. Il démontra qu'il étoit de la 
plus grande importance d'intimider 
x d'Argos ,dom la trahrfon nVcoit 
que trop connue ; & qu'il valoit au- 
tant abandonner la Gre^e aux Perfes» 
que de s'éloigner de l'Ifthme de Co- 
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rinrhe , tandis que Xercès portoic 
toute fon année de ce côté-Jà pou" 
s'ouvrir l'entrée du Péloponncfe. 
effet, li Euribiade eût abandonné k 
Golphe de Salamine , les Barbares s ) 
feroient placés» ils auraient en mêrj 
temps afliégé Corinche par terre 
par mer; & quelque défenfe opiniâtre 
que les Giecs eulfent faite, Xercc 
aurok enfin triomphé, comme au 
Tlicrmopyles » de leur habileté & l 
leur défefpoir. 

Les remontrances deThcraîftode 
croient inutiles j & il ne parvînt 
faire échouer le projet d'Euribiade , 
ou en faifant aupiès de Xeiccs le per- 
sonnage d'un traître: dernier effort 
où peut fe porter l'amour de la patrie 
dans un grand homme- Il donna 
avis à ce Prince que les Grecs cher- 
choient à fe retirer, & qu'il fe hâtk 
de tes attaquer, s'il vouloit empêcher 
leur^ retraite ; que la divifion qui rc- 
gnoir fur la flotte des Grecs ,Iuipré- 
paroic une victoire aifée, Se qu'il y 
trou veroit même des amis ardens à 
k ietvir* 
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Xeicès donna dans le piège, 8c 
Euribiade fut obligé de combattre. 
Tandis que les Grecs , oui oc pou- 
voient eue enveloppés dans ce dé- 

it, agiflbient cous à-la fois; les 
Barbares trop ref&rres pour déployer 
leurs forces , n'en mettoient en mou- 
vement qu'une petite partie. La dé- 
faite de leur première ligne potta le 
défordre dans Je refee de ia tlotce, 
tue bientôt mife en fuite & dif- 
peiféc. 

Ce qui îcrtdit 1a journée de Sala- 
mine dc'eifive, ce fut l'imbécillité de 
ercès. La perre qu'il venoir de faire 
étoic coniidétuhle; mais en ramdîant 
les débris de fa floue . ne lui iefbit-il 
as aflezde vaiffeaux pour £tre encore 

maître de la mer } Pourquoi pen- 
fe-t-il que rcut eft perdu ? Son armée 
de tene navoit reçu aucun échec» 
& prefque toute ia Grèce étou fou- 
mile- Si ce Prince n'eût pas été lo 
plus lâche & le phi* flupid;; des huin- 
mes, feroit-il tombé dans le fécond 

Îiégecue lui tendit Thémillodc, en 
avcniflitnt que ks Grecs le piépa- 
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roient à rompre le pont qu'il avoir 
jette fur le Bofphore ? Il étoit évident 
qu'ils ne feroient pas aflez mal ha 
biles pour retenir chez eux un enner 
puilîant , après l'avoir mis dans la nç- 
ceflîcé de vaincre ou de périr. Que 
ques années qu'ait un Piince tel que 
Aercès , il eft delliné à être vaincu 
par un Tbémiftocle. Les forces le 
plus redoutables font entre fes maie 
comme la maflue d'Hercule dans cel- 
les d'un enfant qui ne peu: la foulever# 
Xcrci-s prît la fuite; & laiflanr Mar- 
clonius dans la Grcce avec trois cents 
raille hommes , fans y comprendre 
les alliés» il fongea moins à la fou- 
mettra qu'à l'occuper pendant fa re- 
traite, & l'empêcher de porter fes 
armes en Afie. 

L'armée de Mardonius encore fi 
capable d'eflfraver les Grecs , s'ik 
n enflent pas échappé à un plus grand 
danger, leur parut mcprifable, apr?s 
que Xertc? eut rcpalTé la mer avec 
les principales forces. Ils ne dourerent 
plus de la viftoire; & les Perfes conf- 
tçmcs commençaient au contraire i 
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défefpérer du fuccès. Cependant la 
Grèce étoit toujours pleine de traî- 
tres, qui n* ofuDt fe repentir de leur 
infidélité . continuoient à fervir les 
Barbares. Les Spartiate* & les Athé- 
niens avotent oefoin d'une fagefle 
extrême 3 pour ne pas abufer de leur 
courage. Une imprudence de leur part 

iiouvoit tedonner de la confiance à 
eursennemis, & leur faire rerrouver en 
eux-mêmes des forces & des rcllbur- 
es que Mardonius fcmbloic ignorer. 
Lcfalut des Grecs ne dépendoit donc 
plus que de l'habileté dans la guerre; 
& de ce côté , Paufanias qui com- 
rnandoic leur armée , étoit bien fu- 
•xteur au Général des Pcx Tes. 
Je fçais que ce Capimine . ébloui 
ans la fuire par les piéfens & les 
promeflêsdeXerck, trahit les intérêts 
de la Grèce. & afpira même à fe 
rendre le tyran de fa patrie. J'ajoute- 
rai , qu'intimidé, non par fa remords, 
mais par les difficultés de fon entre- 
prife, il fe repentit quelqteîois de» 
pxojers qu'il aveir foimés, fans «voit 
jamais la fagefle d'y renoncer, Tou- 
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à-cour entraîné par ion ambition, & 
retenu par fa crainte, il ne montra 
dans U conduite que cette foiblefle 
& cette itrélblution qui mettent le 
comble à la honte d'un conjuré, & 
le rendent auili méprifable qu'odieux. 
Tel étoit Paufanias, comme homme 
d'Etat; mais il n cil que trop ordinaire 
de trouver de* hommes, qui, giaudsflc 
petits à difterens égards, méritent à la 
fois l'admiration & le mépris. Si la 
nature lui avoit retufé les talcns né- 
ceflaires à un citoyen qui méditent 
prépare une révolution dans fa Ré- 
publique , elle lui avoit prodigua 
ceux d'un grand Capitaine. Tandis 
que Mardonus toujours incerrain , ne 
lçait prendre aucun parti » qu'il né- 
gocie lorfqu'il faut combattre , &C 
qu'en un mot il ignore l'art d'em- 
ployer Ces forces ; Paufanias efl aôif , 

iant & innépideàla te te de fo 
armée- II pénétre les vues de Mard 
nius, l'entoure de pièces, le prefle 
de tout côté, & le réduit enfin 
combattre à Platée , lieu étroit > 
fes forces qui ne peuvent agir> 
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deviennent mutiles; & d'où il ne 
s'échappa que quarante mille Perfes 
fous la conduite cfArtabafe , tout le 
refte ayant été taillé en pièces. 

Le même joui que Paulanias triom- 
phbit à Platée, Léotichides , Roi de 
Sparte» &Xamippe,Aihénten, [em- 
portèrent à Micale une victoire corn- 
plette fur les Perfes. Le Général La- 
cédémonien qui îgnoroit ce qui fe 

{>aflotc dans la Grèce . fit publier fur 
es côtes d'Afie que Maxdonîus étoic 
léfiticf&quc les Grecs étant déliviés 
joug donc laPcrfc les avoit mena- 
ces , les Colonies dévoient à leur tour 
fonger à recouvrer leur liberté. Dio- 
dore remarque que ce ne fut , ni la 
valeur des Grecs , ri leur habileté 
dans la guerre qui les firenr vaincre 
en cette occafion. La victoire croît 
douteufe ; les Samiens & les Milé- 
fïens la décidèrent en fe tournant du 
cété des Grecs. Les Perfes effrayés 
par cette détection imprévue, s'ébran- 
lèrent, & fur le champ tous les Grecs 
d'Afc fe joignirent à ccuxd'Euiope 
pouraccablet leurs ennemis communs. 
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Xercès oui s'étoit arrêté à Sardis 
n eut pas plutôt appris la défaite e 
tiere de les armées , qu'il ne s'y cru 
plus en fureté ; Se fe réfugiant av. 
prédpiration à Ecbacane , fema 
fo provinces l'effroi qui I'accompa- 
gnoit. Plus ce Prince avoit joui av 
complaifance du fpeftacle de fe pui 
fonce & de fa grandeur, à la vue des 
forces qu'il avoit raflemblées contxe 
les Grecs , plus il le fentlt humilie par 
fes dif^races. II avoit afpiré à conqi 
rir le monde entier ; & croyant a 
voir les Spartiates & lesAthcnic 
au milieu de fes Etats , il n'ofoit pres- 
que plus efpérer de conferver l'néi 
t;n ede fon père. Salamine, Plat 
Alicalc. noms efllayans , rappellen 
le fouvenir des malheurs que la Pci 
avoit éprouvés en faifant la guerre 
courre l'Ethiopie , les Ammoniens & 
les Scythes. Les idées d'ambition & 
de conquête que Cyrus avoit données 
à frs fuccefleurs , s etëacerent de to< 
les efprits; & Xercès ne laiflaà fc 
héritiers que fa lâcheté fie fon déc 
xageruent. 
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La Greccme pouvoir fe déguifer 
le danger auquel l'avoir expofée lin* 
lire de quelques unes de fes villes; 
elle venoic d'éprouver cejcjue peuvent 
les vertus 8c le* talens , fruits de la li- 
berté : pour affermir fle perpétuer l'on 
bonheur, elle devoir donc s'atucher 
avec plus de force à Tes anciens prin- 
cipes , &: ne fonger qua rétablir l'al- 
liance prefque détruite de tous fes 
peuples. Elle eut h fagefle de tempe* 
rcr la loi, par laquelle elle avoit con- 
damné à une amende de la dixième 
partie de leurs biens, rous ceux qui fc 
endroient aux Perles , ou qui leur 
ccotdeioiem leur amitié. L'exccu* 
ion de ce déciet n'auroit été propre 
Cjii'i renouveller & multiplier les 
anciennes dividons, en allumant un« 
guetre civile dans la Grèce, 1. es vain- 
queurs des Pcrfcs furent Lndulgens ; ils 
épargnèrent lespeuplcs,& ne tiaitetent 
en coupables que les Magiftrats qui les 
ivoicnr cnccgcs à trahir leur devoir. 
Le* Grecs curent encore la modé- 
ration de ne pas approuver les Lacé- 
démomens , qui , par une poljciquc 
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indigne deux, demandoienr que Ici 
Âraphiâyons chaflallènc de leur at 
(emblée les députes des villes qui 
seraient liguées avec les Perles. Faire 
des mécontens dans la Grèce, c'étoit 
rompre les liens de fa confédération, 
fie conferver dans fon fein des aliiéi 
aux étrangers. Malgré cette fogdfe, 
li digne d'un peuple libre, la Répu- 
blique fedérativedes Grecs étoic prête 
à fe diflbudre. Les Pcrfes , (î je puis 

fiarler ainfî^ avoient infe&é l'air de 
a Grèce ; & on auroit dit que Xer- 
cès , pour fe venger de Tes défaites , 
avoir foufflé , en fuyant, l'cfprit de 
difrorde fur Athènes & Lacédé- 
mone. 

Les dépouilles de Platée donnèrent 
aux Grecs l'amour des richefles ; les 
Spartiates eux -memesoferent prendre 
une part dans le butin , & profaner 
leur ville par lor desPerfes; tandis 
que les Athénien) ne fe doutant pas 
qu'une trop grande profpérité an- 
nonce prefque toujours MX ttats une 
décadence prochaine, fe livroient à 
une prclbmpiion infcnftjc. Leur Kc- 
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publique toujours ardente à s'agiter, 
& que le repos f&QgUoil , fe croyoie 
des la naifiancc dcfiioée à gouverner 
le monde entier ; tic penianc jouir 
d'avance de cet empire qu'elle am- 
bitionnoicengageoitpar ferment les 
citoyens à regarder comme leur do- 
maine tous les pays où il croît des 
vignes , des oliviers & du froment. 
Cette ambition puérile ouvroit lame 
des Athéniens aux plus grandes efpé- 
rances j & apics les prodige* de fa»- 
gefle & de courage qu Us avoient faits 
pendant la giicxic médique, s'ils n'af- 
piierenc pas ouvertement à vouloir 
dominer danslaGrccc, Us paroifloîcnc 
meconrens de n'y occuper qu'une 
place fubaleexne. Quand avec leurs 
femmes , leurs vieillards & leurs en- 
fans ils revinrent prendre pofTeflion 
de leurs demeures ruinées > Lacédé- 
oione d'autant plus jaloufe de fon au- 
torité , qu'ils avoient acquis plus de 
gloire , voulut les cmpëcncr de réta- 
blir les murailles & les défenfes de 
leur ville. » Si Xercès , difoient les 
m Spartiates en cachant leurs vrais 
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m fentimens fous le voile du bien pu* 
» blic t nous fait encore la guerre 
j> pour fe venger de Tes défaites , les 
» Athéniens feront encore obligés 
» d'abandonner Jeur ville ; mais ne 
» croyez pas que les Perfes fe con- 
» tentent alors d'en détruire les forti- 
» fications. Inftruits par l'expérience* 
» ils les augmenteront au contraire, 
» & fe feront parmi nous une place 
» d armes qu'il fera impoflible de leur 
» arracher , & d'où ils tiendront toute 
« la Grèce en échec. « 

Athènes , pour fruit de la généro- 
sité avec laquelle elle s'étou dévouée 
au falut des Grecs» n'auroit écéou'une 
ville ouverte Ôc incapable de fc défen- 
dre & de protéger l'Attiquc, ilThc- 
miftocle n'eût réuflî » en trompant les 
Lacémoniens , à la rétablir dans ion 
premier état. II fe rendit chez eux en 
qualitéd'Ambafladeur; & tandis qu'il 
lesamufoir parles longueuts affeâfes 
de fa négociation . les Athéniens tra- 
vaillèrent fans relâche à relever leurs 
murailles. La nouvelle en fut portée à 
Lacédémone; & Thémiftocle aceufa 
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d'abord des ciprits jaloux & mal in- 
tentionnés de répandre des bruits pro- 
pres à troubler la tranquillité de la 
Grèce. Quand il apprit enfin que les 
avaux de fa patrie étoient aflez 
ancés i pour qu'on n'ofilt plus de- 
mander de les détruire ou de les aban- 
donner: » Pourquoi, dit-il aux La- 
» cédétnonicns ,tant de plaintes inu- 
>i tiles ? Si vous penfèz que je vous 
» trompe par un récit inhrielle , que 
*> ne faites-vous partir pourTAttique 
» quelques-uns ae vos citoyens ? ils 
» s in fouiront de la vérité fui les 
» lieux, & leur rapport HKDSMft enfin 
»nos contefiations. « On crut Thé- 
miftoclc ; & Athènes reçut les Com- 
mifTiûres Spartiate? comme autant 
d'otages qui répondroient du traite- 
fnem qu'on feroît à Ion Ambadadeur. 
ucune des deux Républiques n'a fa 
plaindre ; mais l'injuftice 6c la mat* 
vaife foi de leurs procédés commen- 
cèrent à changer leur jaloufie en 
haine ; & leur apprirent tout ce 
qu'elles avoient à ciaindie l'une de 
autre. 
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Les Spartiates toujours attachés 
aux inftinifions de Lycurgue, trou- 
voientdans leuis loix mêmes un frein 
à leur jaloufie ♦ leur haine & leur 
ambition naiflantes ; mais il n'en ctoit 
pas ainfi des Athéniens. Polybc corn* 
parc avec raifon leur République a 
un vaifleau que perfonne ne com- 
mande, ou dans lequel tout le mon- 
de eft le maître de la manœuvre* Les 
uns , dit cet Hiftorien, veulent con- 
tinuer leur route » les autres veulent 
aborder au prochain rivage; ceux-ci 
reflèrrent les voiles, ceux-li les dé- 
ploient ; & dans cette confufton , le 
vaifleau qui vogue fans destination 
au gré des vents» eft toujours ptet 
à échouer conue quclqu'écucil. 

En effet > Athènes toujours empor- 
tée par les evénemens & fes pif- 
/ions, n*étoit point encore parvenue à 
fixer les principes de fon gouverne- 
ment- A fa naiffanec même, f« ci- 
toyens avoienr commencé à erre di- 
vifés; tandis que les habitans de la 
montagne vouloient remettre route 
l'autorité entxc les mains de l.i multi- 
tude, 
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au contraire qu'à établir une ariftoexa- 
ie rigoureufe ; & les citoyens qui 
hfbitoiem h côte, plus fages que 
les autres, demandoient qu'on parta- 
geât le pouvoir entre Us riches & le 
peuple; & qu'à la faveur d'un gou- 
vernement mixte dont tous les pou- 
oirs fe tempéreroient mutuellemnc ; 
on prévint la tyrannie des Magtftracs 
& la licence des citoyens. 

Aucun parti n'ayant eu aflez de 
force ou d'adrefl'c pour triompher des 
autres, les Athéniens, toujours en- 
nemis de leurs Ioix incertaines, fem- 
blerent n'avoir d'autre régie de con- 
duire que l'exemple des caprices de 
leurs pères ; ôc au milieu des révol 
rions continuelles donc ils furent agir 
rés, ils s'étoient accourûmes à c:re 
ains, impétueux , iticonfidérés, atn- 
uieux , volages » aulîî extrêmes dans 
leurs vkei que dons leurs vertus , ou 
plutôt ï n'avoir aucun caraélcrc Lat 
fés enfin de leurs défordres domeftt- 
ques, ils avoieot eu recours à^SuIon.* 
éc le chargèrent de leur donner des 
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7X ; mais en tentant de remédie* 
aux maux de la République., ce Lé- 
giflateui imprudent ne fit que les p " 
lier , ou plutôt donna une nouvelle 
force aux anciens vices du gouverne- 
ment. 

En biffant aux aflèmblées du peu- 
ple le droit de taire les loix , d élire 
les Magilkats, & de régler les affai 
res générales , telles que la paix , la 
guerre , les alliances, &c. il diftribu 
les citoyens en différentes claffes, (u 
vant la différence de leur fortune ; 
ordonna que les Magiftratures ne fuf- 
fent conlcrées qu'à ceux qui reçue i 
loient au moins de leuis terres de 
cents mefures de froment , d'huile 01 
de vin. Tandis que Solon fembloit 
éloigner prudemment deradminiftra- 
tion des affaires , ceux qui de voient 
prendre le moins d'intéret au bien 
public ; & que par différentes loix il 
affeétoit de rétablir l'Aréopage dans 
fa première dignité, & de donner a 
Magiftrars la force & le crédit n 
ceflaires pour maintenir la fubordi 
tion &Tordre; il accorda en effet 
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peuple Ja pcrmi/Iion de méprifer& (ci 
loix & fesMagiftrats. Auroriferles 
appels des fentences , des décrets & 
des ordres de tous les Juges aux 
aflcmblccs toujours tumultueufes de 
la place publique ♦ n etoit - ce pas 
conférer une JVlagiftrature toutepuif- 
fante à une multitude ignorante, vo- 
lage , jaloufe de la fortune des riches > 
toujours dupe de quelqu'intriguant, 
& toujours gouvernée par les citoyens 
les plus inquiets ou le> plus adroits 
à flatter fes vices î N croit ce pas» 
us le nom de la démocratie, crablic 
une véritable Anarchie? Quand le L<5- 

fiflatcur auioii publié . relativement 
tous les objets particuliers de la lu- 
eîété , les loix les plu» propres à la 
rendre heureufe, c'eût ecc fans fucecs; 
i|n'il était impodiblc que la 
aine , Ij faveur , l'ignorance & l'cm- 
orteraent qui a^itcroicnt lei ailcin- 
éc< publiques, bif&ilent établir & 
bfifter des régies confiantes de Ju- 
rudence. A l'autorité des loix, 
iyoit bieniôt oppofer l'autorité 
Dij 
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des Jugemens du peuple» & la por 
étoit ouverte à tous les abus. 

Solon créa un Sénat compofc de 
cent citoyens de chaque Tribu; & 



cette compagnie chargée de l'admi- 
niftiation des affaires, de prépai 
les matières qu'on dévoie porter à 






Taflemblée publique, & d'éclairer &c 
guider le peuple dans les délibéra- 
tions, auroit en effet procuré de grands 
avantages au gouvernement, fi lô 
Légiflateur avoit eu l'art d'en com- 
biner de telle façon l'autorité avec 
celle du peuple , qu'elles fe balançaf* 
fent fans fe détruire. Solon auroit du 
avoir l'attention de rendre les aflern- 
blées de la Place moins fréquente 
qu'elles ne lavoient été jufqu'alor 
Un Sénat, qui , fans compter les cor 
vocations extraordinaires que toi 
M.igiftrat & tout Général d'arme 
pouvoic demander , étoit obligé d'af- 
fernbJerquatxc fois le peuple dans une 
Pryt&nh , c'eft-à-dire, dans Tefpace 
de trenre-fix jours, n'étoit guère* 
propre i fe faire rcfpeder; le peupl 
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voyoîc de trop près , & le jugeoit 
>p ibuvent. Solon l'avoit encore 
cJrgTadc & rendu inutile, en permet- 
tant à tout citoyen âgé de cinquante 
ans de haranguer dans la Place pu- 
blique. L'éloquence devoîtfe former 
une Magiftrature fupérieure à celle 
Tu Sénat ; & à la faveur dune tran- 
Ition familière à fon arr , égarer les 
cfprirs fur des objets étrangers , fie 
fou mettre la fagefle duMagiftrat aux 
caprices du peuple. 

Solon eut la honte de voir lui- 
même la tyrannie des Pififtrates s'éle- 
ver fur les ruines de fon foible gou- 
vernement. Si des caufesparticulie- 
es , depuis qu'Athènes avoit recou- 
é fa liberté, lui firent exécuter des 
entreprifes , dofft le peuple le plus 
fagement gouverné eft a peine ca- 
pable , ce ne devoir être qu'un avan- 
tage paflàger. Cette ville idolâtre & 
nncnv.e des talens & des vertus, n'a- 
uit imaginé aucun autre moyen , 
CHU conferver fa liberté fans nuiro 
l'émulation » que d'accorder les plus 
grands honneuas à qui fervîroit la pa- 
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trie d une manière diftinguee , 8c 
punir cependant par le Ban de l'O 
tracifrne , ou un exil de dix ans , qui- 
conque en auroic trop bien mente. 
Anftide , depuis la défaite de Xerccs, 
avoit fait porter une loi , par la- 
quelle tout citoyen , quelle que fût 
fa fom.ne, pouvoit afpixer aux M*, 
gifrratures. Ainiî le gouvernement, 
encore plus vicieux qu'il ne l'étoit en 
fortanr des mains deSolon, devoit 
xepruduiie encore de plus gian 
maux, quand l'engouement qui p« 
toit les Athéniens au bien, feroit dii 
pc. 
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LIVRE IL 

J__/£S Grecs , auwfois bornes à eux- 
mêmes , & qui TC s'étoienc jamais 
iervis dans leurs querelles paiticu- 
liercs que de leurs force» de terre, 
faifoient peu de cas des vaifleaux & 
des matelots qu'on n avoir employas 
qu'aux affaires de commerce ; mais 
la guerre médique leur donna de nou- 
veaux intacts & une nouvelle poli- 
aue. Ils craignirent le rcffcntiinent 

Div 
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<Je la Cour de Perfe ; r!s regardèrent 
comme un affront , Yefpéce de fervî- 
tude où Xercès tenoit leurs colonies ; 
& foit pour fe faire une barrière plus 
force , foit pour s'ouvrir l'entrée de 
l'Aile , ils contrafterent avec elles 
une alliance étroite. Quand la Grèce 
n'auroit pas dû fon falut à la bataille 
de Salamine » elle auioit déformais 
conficiéré fes flottes comme le rem- 
part le plus fur contre les Barbares , 
& comir.e un lien nécetlaire pouirunu 
Iffle foule tie peuples léparés par la 
mer , les rapprocher en quelque forte 
les uns des autres , & les meure 
portée de fe lecourir. 

Cette nouvelle manière de pen 
porta atteinte à l'autorité dont Spane 
avoit joui jufquesW. Quelque ^luiie 

3ue cette Republique eue acquife 
ans la guerre medique, quelqu'an- 
cienne & bien fondée que fût fa ré- 
putation , elle fe rrouvoit dégradée 
j>ar la feule raifon qu elle n'avoic , ni 
vaifleaux, ni fonds néceilaires pout 
l'entretien d'une marine- On com- 
mençoit à négliger fa protection, 
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tandis qu'Athènes, à la faveur de fet 
flottes nombreufes , attiroit au con- 
aire tous les regards fur elle , 6c 
ibloit avoir déjà ufuipé la préémi- 
nence dont l'autre ctoit encore co 
poileflion. 

Athènes n'auroit joui Que d'une 
considération peu durable, n lesSpar- 

Itiates n'avoient oppdfé à /on orgueil 
& à Ton ambition que leurs anciennes 
rertug. Cette République imprudence» 
qui dévoie perdre l'a puiflance pat 
l'abus qu'elle en ferait , auroir été 
bientôt contrainte par les événemens 
de reprendre la place fubalrerne qu'el- 
le avoit occupée dans la ligue de la 
Grèce. La crainte qu'on avoir de la 

I vengeance de Xfp:ccs, étoir une ter- 
reur panique, & ne pouvoit fubfiftei; 
long-temps. Les Colonies d'Afie, ac* 
coutumées à la paix & jaloufcs de leur 
liberté, dévoient fe lalTer de la pror 
teâion inquiète & tyrannique des 
Athéniens. Les Grecs détrompés ai*- 
roient bientôt ôuven les j eux fur la 
faute quiU faifoient de négliger une 
lépublique qui les gouvernoic depuis 



82 Observation* 

foc cents ans avec fageffë , pour fé 
livrer à la conduite d'une ville , dont 
le peuple accoutumé par le vice de 
tes loixà n'agir que par caprice & par 
paflion , étoit incapable detre à la 
ccte de leurs affaires. Plus les Spartia- 
tes auroienc fouftêrt patiemment l'eP- 
péce de tort que leur faifoit le crédit 
Aaiflant d'Athènes , plus on feroit 
revenu à eux avec confiance & avec 
cmpreflement. 

Ils ne (curent pas qu'il faut fupporr 
ter des maux puflagers , & fe garder do 
les aigrir par des remèdes imprudens ; 
ils ignorèrent que, quelque révolution 
Cfoe puroîflfc éprouver un Etat , il n'eft 
point déchu, quand il confcrve rtlî- 
gieufêment les inftitjrrons auxquelles 
d a dû fa puiflance. Leur jaloufie 
contre lej Athéniens , les prépara 
commettre une injuftite contre 
Grèce entière. Au lieu de ne con fi 
h comnfahdemenrde l'armée defrinée 
à DOTter la guerre en Afie& rendre 
la liberté aux Colonies , qua un Gé- 
néral Dronre à faire aimer & refpc&< 
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le pouvoix de fa patrie. Us en char* 
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gèrent Paufanias, que le butin fait à 
Placée avoir, déjà corrompu; & qui 
*": vendant aux Lieutenans deXercàs, 
comporta avec autant de hauteur 
de dureté à l'égard des Grecs, que 
de foiblefle & de ménagement envers 
es Perfes. Il éclata un foule vement 
univerfei ; & Lacédcmone, voulant 
en quelque forte punir tous les Grecs 
<le l'ambition qu'elle craignoit dans 
les feuls Athéniens , refufa d'écouter 
le^ plaintes qu'on lui portoit contre 
fon Général : elle crut qu'il falloir. 
appéfantîr le joug » parce qu'elle crai- 
gnit qu'on ne voulût le fecouer. 

Cetrc conduite fut comparée à 
celle d'Athènes , où Ariftide & Ci- 
mon, après ou% ThémilWlc eut été 
du damné àluoirla peine de l'Oftra- 
. avoient acquis le plus grand 
. dit. Tous les Grecs, à l'exception 
_.j ceux du Péloponnèfe, implorèrent 
fa protection ; te pour fe délivrer de 
.tyrannie de Paufanias , -offrirent à 
i peuple , qui vraifcmblablement iê 
leroit contenté de commander les 
fui mer , comme Sparte les 
D vj 
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commandoit fui terre , de ne plus 
aller à la guerre que fous fes ordres» 

Quoique les Laccdcmoniens ne 
fongeaflentplus à conferveiT Empire 
de la Grèce par les memes moyens 
qu'ils Tavoîenc autrefois acquis, & que 
les Athéniens iuflent aflez enivrés 
de leur iortune pour Je livrer aux 
plus vaftes efpérances , la Grèce con- 
tinuoit à jouir de la paix. L/ancieri 
efprit du gouvernement fédératif faî- 
foit faire encore par habitude à ces 
deux peuples mille efforts pour n'en 
pas venir à une rupture ouverte* 
Quelqu'attachés que fuiTent les Grecs 
à la ville dont ils étoient citoyens» 
ils ne croyoient point encore qu'il 
leur fût permis de facrifïer à fes inté- 
rêts ceux de la Grèce entière qui éto" 
la patrie commune. Athènes 
Sparte , quoique rivales & déjà e 
Demies , le bomoient cependant 
sobferver Ce s'inquiéter ; û elles 
faîfoiem une injure, elles fe hâtoie 
delà réparer à moitié. A l'exemp 
des autres villes» elles étoient acco 
tumecs à j'appelle* eUcs-acmes 1 
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deux pieds, les deux bras ou les 
deux yeux de la Giccc ; elles en con- 
cluaient que fi l'une ou l'autre y-c- 
riilbit , la Grèce feroit boïteufe* man- 
chote ou borgne, & leur imagination 
effrayée par cette image , tcmpéioit 
la fougue de leur ambition & de leur 
ja!o\jfie. 

Lïiccclcmonc d'ailleurs , Toujours 
lente à (c décider par la forme même 
de Tes délibérations , fe conduifoit 
depuis trop long-tcmpspar des prin- 
cipes de modération & de jufrice, 
pour s'abandonner légèrement à (on 
ambition. Elle ne pouvoit fedéguifer 
qu'elle étoit trop foible pour humilier 
un ennemi, dont les fucecs avoienc 
augmenté la confiance & le courage»' 
&qui> difpofanc âeprefquc toutes les 
forces de la Giece, pouvoit avec le 
fecours de fes vaifleaux faire des def^- 
centes dans toutes les parties du Pé- 
loponnefe, & ctoit gouverné dans 
ce moment par des hommes du mé- 
rite le plus éminent. Les Athéniens 
de leur côté dévoient voit avec une 
loue de fia) eux la réputatiou de L*- 
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cédémone. Si par la nature de leur 
gouvernement , un caprice devoit 
fouvenc'décider de leuxs réiolutions, 
le caprice alors à la mode dans leux 
Place publique , croit d'obéir aveu- 
glément au Magiftrat à qui ib avoienc 
donné leur confiance ; & après tou- 
tes les grandes chofes qu'ils avoient 
faites depuis l'exil des Pififtrates ,, ils 
fe connoiflbient trop bien en mérite , 
pour fe laitier gouverner par des hom- 
mes qui n'auroient pas prévu dans 
quels malheurs une guerre contre La- 
cédémone auroit jette leur patrie & 
la Grèce entière. 

Quoique Thémiftocle haït les La- 
cédémoniens, & vît avec plaifir que 
fa patrie , qu'il çouvernoit , devînt 
la paiiïance dominante de la Grèce, 
B ne l'invita point à repoufler par les 
armes le* premières injures <jue lui 
firent les Spartiates. L'élévarion de 
fon ame ne lui permit pas de fonder à 
Te rendre neceffaire par une trahi Ton. 
Il c onnoiffoit les Athéniens . peuple 
incapable d'être heureux fans abufer 
de Ion bonheur; & 4 fentu que ce 
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feroit fervir leurs partions & non 
pas leurs vrais intérêts . que de les 
meure i la icte d'une République 
fëdérative , dont tous te tuuuveiiiens 
ne peuvent erre mc*nagc*:t uvcc trop 
de ciiconfpeéiion. 

Ariftide encore plus vertueux que 
Thcnûftoçle , à qui il fuccédoit , n'eut 
point d'autre principe de politique! 
que les régies de la plus exacïe mo- 
rale , & refpeâa l'ancienne autorité 
de Lacédémone. Cimon aufli bon 
citoyen qu A riftide, fit tous fes ef- 
forts pour étouffer dans fa naiflancfe 
la rivalité ruincufe des deux Républi- 
ques, & conferver l'ancien fyftéme de 
la Grèce. II combattit avec fuccès 
l'ambition de fes citoyens , en tes -oc- 
cupant en Afîe contre te Peifes. II 
loua publiquement la (implicite, la 
pc'rance & la modération des 
artiutes dont il aveu les-mcrurs. 
Laconie efluya un tremblement 
terre qui y fit périr plus de vingt 
Ile hommes , & il ne travailla qu'à 
"aider à réparer fes pertes. Les Hi*« 
re* Se te Mefltniens fe xcyoIcck : 
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rateur Ephîalce vou : 
Ipuquon laiiiàt fuccombcr Lacédc- 
mone , Cimon s'en déclara le pro- 
tecteur pour la reconcilier avec fa 
patrie. Il engagea, les Athéniens 
lui donner des fecours , ^c à lui 
donner même l'injuie dont elle paya 
leur générofité , en les foupçonnant 
d erre les amis fecrets de Tes efc laves 
révoltes. 

Maître d'une fortune considérable 
économe dans fa maifon , prodigue 
au- dehors, il joignoit à l'inrécrirc & 
aux lumières d'un grand Magiitrai les 
talens les plus raies & les plus nccef- 
aircs à la guerre. Il eut l'avantage 
gulier de remporter le même jour 
eux victoires, l'une lurmer & l'autre 
r terre. Desfucccs trop brillansen 
Ile lui firent enfin des ennemis dans 
Attique; on rendit fès vertus fuf- 
peâes., on craignit fes talens ; & 
Athènes donna fa confiance à l'hom- 
me qui avoic tramé & conduit l'intû- 
ue qui perdoic Cimon. C croit Feu- 
les , à qui une jufteue cxquifc d'et 
pxîc fouxauToic toujouis les moycni 
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les plus fûrs pour parvenir à fon but. 
Capable d'empiunter les fentimens 

3ui lui étoient les plus étrangers , 
embiailer à-la- fois plufieurs objets , 
& de les combiner avec une préci' 
lion extrême ; grand Capitaine, plus 
grand Orateur encore : Athènes n'a- 
voit point eu de citoyen qui eût réuni 
plus ce talens propres a gouverner 
la multitude. Mais toutes ces grandes 
qualités employées à fervir l'ambition 
encore plus grande de Périclcs» de- 
vinrent le fléau de fa patrie & de la 
Grèce. 

Il avoit remarque que, par un mé- 
lange de définicrcflement & d'ava- 
nce , de fermeté & de condefvtn- 
dancCj laplûpait des Maçiftruts qui 
l'avoienc piécédc dans I'adinînifrra- 
tîon des affaires , n'avoient joui que 
d'une faveur incertaine; & que ceux 
«jiwYétoicm conft.immtMir c>t i upcsdu 
bien public dans leur régence, avoîent 
toujours éprouvé une dMgrace é 
tante. Au lien d'être à demi vertueux 
& àdemiméchanr, d'irrité] le peuple 

as une occallon, & de lui faire 
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dans l'autre une cour fervile , il fe fit 
une régie confiante de rout facrifier 
à la paillon qu'il avoît de gouverner 
fa République. 

Il s'agiiïbit de faire oublier les pro- 
digalités de Cimon; 5c Périctès, qui 
ne jouiiîoit que d'un patrimoine mé- 
diocre , imagina d'être prodigue des 
richelFes de l'Etat. Il fit donner au 
peuple des récnbutions pour ailîftei 
aux fpectacles & aux jugemens. La 
multitude, dont lafuteur de juger 
s'empara , ne quitta plus la Place pu- 
blique que pour courir aux Théâtres, 
Solon vouloit que le peuple tut labo- 
rieux ; il avoil chargé l'Aréopage de 
s'sntormerdes occupations de chaque 
citoyen, & de punir ceux qui ne tra- 
vailleroient pal. Le père qui n'avoir 
pas fait apprendre un métier à fon 
fils , étoit prive par les loix , de fe$ 
droits natuiels fur lui , & ne pouvoir 
en exiger aucun fecours dans fa vieil- 
lefle. LeLJgiflat&UT avoit fans do 
efpéréque lepeiiple,occiip<$ par qi 
tjueprofelïïon , ieroit moins emprdfë 
de fe trouver fur la Place publique « 
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te laifleroit ainfi une plus grande au- 
torité au Sénat & aux Magiftrats. Ces 
vues ne touchèrent pas Pcriclcs. Il 
lui importoit peu qu après avoir dé- 
truit le goût & l'habitude du travail , 
l'oihveté du peuple dut un jour mul- 
tiplier las vices de la démocratie» 
pourvu que fa reconnoillance pié- 
îente l'attachât plus fortement à fon 
bienfaiteur. La multitude toujours 
aveugle 8c toujours pallionnée dans 
fes jugeineru, dévoie avilir tous les 
Tribunaux , ôc ne s'occuper défor- 
mais fur la Place, qu'à commenter , 
expliquer, modifier & éluda (a loix, 
qui par - là refteroiem farn force ; Se 
c'dl ce que defiroie Péridis , qui pa*- 
vuiuoit plus grand quand l'autorité do 
cous les Magiftrars (eroit avilie , & 
qui vouloir n "être gené dans fon od- 
miniftution par aucune loi. Ii pré- 
voyoit avec plaifir qu'Athene: , au 
milieu des Jetés , des fpeCtacles , des 
phifirs , perdroit les mœurs conve- 
nables 3 un Etat libre ; que les arts 
inities feroient bientôt le? plutefH- 
?sj & que les Athéniens, diftxaits de 
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Jeurs devoirs , n'afpireroient en 
oua la gloire puérile Se dangexeufe 
a être le peuple le plus poli & le plus 
aimable de la Grèce ; moins la Ré- 
publique ferait attentive à l'adminif- 
trarion des attires, plus ion pxemia 
Magiftrat devoit avoir d'autorité. 

Cet adroit tvran d'Athènes étoit ce- 
pendant trop habile pour compter fur 
la faveur du peuple, s'il ne travail- 
loit continuellement à Raffermir. Son 
grard art confifta à carefler lamulritu* 
dcpourinipoferftlew.eà fesrivauXftk 
à n'embarquer la République que dans 
des cntrcpûfesdont lefuccc» lui pa- 
rut cci tain. Quelque puiâ&ntc que 
fût ton éloquence , un revers qui auroit 
inceuompu les Ictes d Athènes * tari 
les fources de fon luxe, ou porté l'en- 
nemi dans l'Attique , auroit décen- 
ce né l'Orateur ; & le peuple qui 
ne voit que le moment piélent,& 
ne juge que par les événemens t au- 
roit été capable , dans une agir.. 
convulfive de fa colère ou de fa crain- 
te, de renverfer l'idole qu'il adoroic. 
Dcs-lois Pcriçlès ne vit pas avec 
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ioîns de chagrin que Cimon > mais 
ar d'autres motifs , la rivalité qui 
'étoît formée entre fa patrie & La- 
cédémone. Il jugea que fî les Spar- 
tiates , fécondés des forces du Pelo- 
te, en venoienc à une rupture 
ouverte » la qualité de Chef d'Athè- 
nes deviendioit un fardeau trop pe- 
fant, & qu'il fuccomberoit peut être 
fous le poids d'une guerre entreprtfe 
contre un peuple qu'on croyoit in- 
vincible. 

A l'exemple de Cimon , il léuflîc 
d'abord à fe rendre maitre de la haine 
de» Athéniens contre Lacédémone; 
en les occupant par des expéditions 
contre les rerfes ; mais ces fuctès 
mciuc* , plus ils étoient brillans t 
plus ils aigriflbiem la jaloufie des 
Spartiates. Leur patience fe laflbit 
enfin de voit triompher leurs ennemis 
en Aile ; ils etoienc fatigués du bruit 
de leurs exploits & des éloges que 
leur donnait la Grèce; & il n'y avoit 
plus à Sparte qu'un périt nombre de 
citoyens arrachés aux anciennes loix 
de Lycurgue» 3p éclairés furies vrais 
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intacts de la Grèce & de leur partie,' 
qui confervât de la modération. Ce 
parti trop foible n'auroit pu empê- 
cher que la "République ne commen- 
çât la guerre , (i Periclès n'eût adroi- 
tement profité du commencement d« 
corruption que le butin fait à Platée 
avoit fait naître à Lacédcmone ; ît y 
envoya tous les ans dix talens, -qui 
distribua à tous ceux qui voulurent fa 
laitier corrompre, & à qui il ordonna 
depenfer & de parler comme les gens 
de bien. 

Mais cette paix, d'abord favorable 
aux vues de Periclès, devint enfla 
elle-même un nouvel embarras pour 
lui. D un côté la guerre contre les 
Perfes, commençoit à palier de mode» 
quoiqu'elle offrît des vi&oires facile* 
& un butin confidéiable ; ce qui fem- 
bloit devoir fatisfaire à-la-fois le dou- 
ble goût des Athéniens pour la gloirt 
de leurs armes cV la magnificence de 
leurs fpeSacles. De l'autre il rftoic 
dangereux de laitier la République 
dans une trop grande oifiveté. Ap- 
plaudir ou critiquer une Pièce de 
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tKéTitre , un tableau , une ftatue » un 
édifice ; contredire l'Aréopage , juger 
quelques procès particuliers , ce n'e- 
toic pas affez pour occuper des efprits 
volages & accoutumés à f agitation. 
[1 falloir aux Athéniens des enne- 
mis , des armées en campagne , des 
ruccès , des défaites , des efpérances 
8c des craintes, Ai leur inquiétude 

r'irelle les rendoit trop difficiles à 
duûe. 

Heuieufement pour Périclès, les 
alliés d'Athènes nctoienc pas auili 
contens de fon administration que les 
Athéniens. Les Colonies d'Afie ne 
blârr.oient , ni le luxe . ni les plaifirs 
auxquels la République fe livroic ; 
rnaisellestrouvoicru mauvais de payer 

fe frais de fes fetes & de fes fpec- 
es , & que Périclès leur demandât 
plus de fix cents talcns de contribu- 
tion pour ne procurer que des amu- 
femens frivoles à fts citoyens, tandis 
que Cimon s'étoit contenté de foî- 
xante pour faire la guerre aux Bar- 
bares. Périclès fe fit un art de ré- 
duire au défefpoir.de? peuples qui ne 
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pouvoicnt fe foulever contre Athè- 
nes fans fe perdre. Outre qu'il n'jr 
avoir aucune liaifon entr'eux, & qu'il 
leur étoit par confequenc impofllble 
d'agir de concert, ils n'avoient jamau 
eu d'ambition ; & contens de recou- 
vrer leur liberté, ils avoienc obtenu 
deCiroon de ne contribuer qu'en ar- 
gent & en vaiffèatbc à la guerre qu« 
la Grèce avoit faite en leur favôur au 
Roi de Peife. Les Colonies accou- 
tumées par-là au repos & à toutes les 
douceurs d'une vie tranquille, avoienc 
perdu l'ufage de manier les armes; &, 
fclon la judicieufe remarque de Thu- 
cydide, fe trouvant meme épuiféesp3r 
les contributions auxquelles elles $'<£- 
soient foumifes , ne pouvoietu fe dé- 
rober au joug des Athéniens , s'ils 
vouloient les traiter plutôt en Sujets 
qu'en Allies. 

En représentant les juftes plointet 
de ces peuples malheureux, comme 
un attentat intolérable , & propre i 
ruiner toute efpéce de fubordination , 
Périclès les rendit facilement odieux. 
Il engagea les Athéniens dans une 

guerre 
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guerre quidevoit affermir fon crédir, 
parce Qu'elle dévoie leur procurer 
fans celle des fucecs certains , & leur 
prornettoit un grand Empire. En effet, 
leur République , contente de gagner 
des batailles & de prendre des villes , 
n'importe à quel prix, ignoroit trop 

■ fes intérêts pour s'appercevoir que 
lesavamagesquelle remportait fur fes 
alliés , annonçoient fa décadence , & 
que leur révolte la ramenoit au mê- 
me point de foioleffe où elle sctoit 
vue avant la guerre médique. 

i Athènes auroic repris fans s'enap- 
puieevim, Ja fciondc place qu'elle 
uucupoit autrefois dans la Ijgua U c - 
déjative des Grecs ; Ci cetre gueue 
qui la icndoit odieufe , eût duré aflez 
long-temp$ pour que fes alliés fe dé- 
tachant fucccflîvcmenr defonalliancc 
1 euilènt privée de tout fecours éti ;m- 
gei. Mais leî Athéniens avoient des 
iuccès continuels , & la cruime rcte- 
>it cacorc la plupart des Colonies* 
lous le joug , lorfque Périclès eut 
)efoin de donner à fa République une 
occupation plus injponante. 
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Le temps arriva où if devoit ren- 
dre compte de fon adnnniftration, Ôc 
cette opération étoic délicate. Ce 
n'eft pas qu'il fe tur enrichi aux dé- 
pens de l'État; mais foit négligence 
de fa part , foit infidélité dans les fu- 
balternes , qu'il avoit employés au 
maniment des deniers publics , on 
ne trouvoit point l'emploi de p!u- 
fieurs fommes confiiû'r.ibles , & les 
revenus de la République étoient di- 
minués. Il éroit humiliant pour Péri- 
clcs de montrer aux Athéniens que 
leurs finances étoient en mauvais or- 
dre ; 6c c'étoit prodigieufement dé- 
crier la prodigalité, les fcces , les 
jeux, & les fpeclaclcs » que d'avo 
qu'ils n'avoient enfin abouti qu'à 
ncr la Republique & fes allies. 

Tout le monde fe rappelle le m 
d'AIcibiade à ce fujer. Il s'éroit pr 
fente chez Périclcs pour le voir ; 
on lui dit qu'il nerecevoitperfonne , 
Étant accablé d'affaires . & occupé à 
penter comment il rendroit fes comp- 
tes. S'il m'en croyoit, répondit Alci- 
biade, iifongerwbienpiiiât :omment 
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il n'en rtnircit point. Cette plaifcntc- 
rie fervit de conleil à Périaès ; & il 
ne penfa quà diftraire les Athéniens 
de leurs affaires domeftiques par quel- 
quenueprife importante au dehors. 
Malheuteuferaent aucune ville voi- 
fmen'ofoit remuer; les unes intimi- 
dées par les exemples de févéricé 
qu'Atnenes avoir donnés, les autres 
retenues par le peu d'intérêt qucLa- 
cederoone lembloit prendre à leurs 
affaires, & par la lenteur avec la- 
quelle cette République agifloit , rcti- 
fcrmoient leurreflentiment, en atten- 
dant des circonftances plus favora- 
bles; & Périclès fut réduit à la dure 
extrémité d'irriter La jalouflcdes Spar- 
tiates mêmes, qu'il redoutoir. 

»II A^ivoit que les Corinthiens n'a- 
voient pas oublié les torts qu Athè- 
nes leur avoir faits dans la guerre de 
Corcyje , qui ccoit à peine terminée ; 
& il efpcra qu'en faifant le flé^c de 

tPotidcc > Place de là plus grande im- 
portance pour eux, il les torecroit à 
prendre les armes. En même-temps 
gu'il ioiulte un des peuples les plus 

Eij 



zoo Observations 

puiflans du Péloponèfe ,il ne fait plu: 
palier d'argent à Lacédémone; & fes 
pensionnaires qui fe leroient vengés, 
en continuant à parler d'une manière 
propre à conferver la paix, fe tarent 
mal habilement & fervirent Périclès. 
Les Spartiates , qu'aucun obftacle 
n'empêcnoit plus de fe livrer à Iclic 
haine , convoquèrent une aflemblée 
générale de leurs alliés pour délibérer 
fui la fituation du Pcloponèfe, & les 
dangers dont la Grèce entière étoic 
menacée. Les Corinthiens parlèrent 
avec plus de chaleur que tous les au- 
tres- » Spartiates , dirent - iU , vo 
» êtes les libérateurs de la Giece,vo 
» en ères les protecteurs; mai* 
»>noncez à ces titres, ou Hïircz-vous 
» de reparer les maux que nous Couf- 
»frons, & que vous auriez dû pré- 
*> venir. Il eft temps que votre bonne 
92 foi ne foit plus la dupe de l'ambi- 
»tion des Athéniens; & n attendez 
a> pas pour nous venger que vos en- 
s> nemis ayenr détruit votre puiffanec. 
nConnoiflez ces Athéniens qui ne 
P veulent de liberté que pour eux, 
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« & qui font les plus grands ennemis 

»» de la Grèce. Toujours hardis , tou- 

» jours entreprenans , toujours prefTés 

i d'agir; un fut-cès, un revers, tout 

' augmente é^Memenr leur confiance 

53 & leur ambition. Ils croyent que 

» leur République décheoit , quand 

*» elle ne s'agrandit pas ; ils le regar- 
» dent dès aujourd'hui comme les 
» maîtres des villes qui font à leur 
wbienféance, Se qu'ils efpérent de 
» fubjuguer. A cette ambi-ion impa- 
» tiente qu'oppofez-vous , Spartiates? 
»une lenteur extrême. Que! en fera 
» le fruit i la défeétion de vos alliés & 
a> l'élévation de vos ennemis. Réduits 
« enfin à vos feules forces , vous ten- 
» terez, mais trop rard , d'échapper au 
" fort que plufieurs peuples ont d^ja 
»> fubi. Les villes qui vous implorent 
» aujourd'hui , foumiies alors aux 
«Athéniens, ferviront elles-mêmes 
» àt vous opprimer. Les Dieux au- 
»>roient-iIs donné inutilement aux 
» hommes le talent de prévoir l'ave - 
» nir , en étudiant le paffe ? pour erre 
► modérés envers des ennemi* qui ne 

E iij 
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» ceflent de vous infulter , ne foye 
ïj pas injuftes à l'égard de vos alliés , 
» qui ne veulent que vous fecvit. 
» Vous nous devez votre protection ; 
w la foi des Traités ., la Religon des 
a> fermens vous y obligent, îte nous 
j> en réclamons aujourd'hui les eftets 
» pour votrcjpropre avantage. « 

LesAnibafladeurs qu'Athènes avoic 
envoyés à cecte Aflemblée » agirent 
conionr.cment aux vues de Périclès. 
Se contentant de parler vaguement 
de leur défit de la paix , pour ne pas 
parortc > s'il écoit p jflîble, les auteurs 
de la glt£ft% , ifa nr firent aucune pre 
pofition qui tendît à faire voir qu'ils 
choient puis à entier en négociation j 
qu'ils dcïïroieiu de réparer leurs injuf- 
lices, & de raffiner les efprîts fu. 
l'avenir. Toujours pleins des jou 
nées de Marathon & de Salamine, " 
ne dilîiinuleient pas qu'il étoit jt 
ou'une République » qui avoic fauvd 
deux loi* la Grèce, en eût l'Empire. 
Ctft de tout temps , dirent-ils , •; 
plus forts font les maîtres ; nous se 
fommes pas Us auteurs de cette loi , 
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rl'r eji fondée dam U Nature. X le* 
en croire» on eût dû que la majefté 
du commandement s'aviliflbit par la 
modération , la juftice & la bienfai- 
fance. Ce difcouis fuuvage & digne 
d un Smape de Perfe qui parie à des 
eft laves , indigna des hommes qui 
voubient être libres ; & Lacédémone 
porta un Décret, par lequel elle pre- 
noit (ous in piote&ion , Corinthe, 

EPottdée , Egine & Mégare 

Périclès , à qui tout réuflïfibit , 
nofuade cette démarche <ie Lacédé* 
none , pour faire prendre aux Athé- 
niens une réfolurion exueme. Après 
avoir repréfemé lous de faillies cou- 
euts fa conduite ôc celle di-i villes du 
Péloponèfe i » Il ne v'*git point , 
« dic-il au peuple le plus v;:in& le 
» plus orgueilleux de la Grccc, de 
» montrer une liche condcfccndance 
)ï aux volontés des Lacédémonien:;. 
^ S'ils ne nous cojoignoient pas de 
» quitter Poeidée . d'affranchir Egine . 
j>& de révoquer le Décret que nous 
>i avons porté contre Mcgare . nous 
» poumons peuc-cue. fans nous faire 
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» tort , ne confulter que notre mo* 
^ dérarion; mais pnilquel.acéclémone 
s» cjoit encore jouir r!e fon ancien 
» empire, & donne des ordres, At 
»nes doir défobéii pour ne fe 
» déshonorer. Si vous cédez aux m 
»naces daia guerre, on croira que 
3> vous vous cics rendus à ia crainte ; 
>j on vous ter;: de nouvelles dema 
»>des qu'il Jjudia enrin rejette* pour 
» ne pas plier tous le joug. Vouspouv 
» vez aujourd'hui écarter le péril Cjui 
» vous menace, en donnant un exem- 
»ple de vigueur qui intimidera vos 
»aliiés, & inllmira pour toujours les 
« Lacédémo^îens du fuecès qu'ils doi- 
?> vent te promettre deleui orgueil ; 
?> mais peut-être que demain i! n'en 
»(a<i plus Temps," 

Dèt: qu'Athènes & Lacédém 
en étoïent venues à une rupture 
verte , il ne lalioit plus efpérer que 
fans la ruine entière de Tune ou de 
l'autre ce ces Républiques, l'ancien 
luvcrnemcnt tedératif des Grecs pût 
: rétablir & fubfilter. Quoique les 
intacts particuliers de Péiiclès & 
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i Corinthe enflent fait prendre les 
armes, cette guerre étoit en effet une 
guerredeiivalitéentreSparte& Athè- 
nes ; elle devoir ranimer une jalou- 
fie qui avoit été retenue , & non pas 
éteinte; & plus les Spartiates &: les 
Athéniens étoieni braves, plus leur 
haine , en s'aigriiïam , devoir être 
implacable. La première hoftilité 
devenoit une fource éternelJe de di- 
vifions. Les Monarchies peuvent ou- 
blier les injures qu'elles ont reçues , 
parce que le Prince imprime ion ca- 
iaclcre à fa nation , 6c qu'il peuc 
n'eue , ni vindicatif, ni ambitieux , 
ni jaloux. Mais dans des Republiques 
telles que celles de Ja Grèce, où la 
multitude gouverne, quel Magiftrat 
pouvoir réilfter au torrent de l'opinion 
publique & le détourner ? Les Grecs 
ne dévoient plus avoir d'autre poli- 
tique que celle de leurs paffion 

C'eft fous ce point de vue que 
Périclcs auroit dû commercer & con- 
duire fes opérations ; il falloir pé- 
nétrer quel ..Ilote etre l'objet , lame 
& le but de la guenc. N'ca faire fup* 
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poi-er les maux qu'à Mégare, Egine 
& Potidée , c étoit une démarche 
fa Ife. Brûler les vaifleaux & les 
moillbns deCorinthe, c'étoit ne point 
décider à qui appartiendroit l'Empire 
de la Grèce» & cependant c'écoit pour 
cet Empire qu'on alloit combattre 
Athènes devoir donc adrefTer dire 
temenc tous fes coups à fa rivale 
dont la chute auroit été fuivie de 
l'obéiilance de fes alliés, Mais Péri- 
clés, gouverné par la feule paflion de 
dominer dans fa patiie » craignit de 
fe jetter dans de trop grands embar- 
ras ou de fe mettre des entraves 
s'il propofoit le deflêin d'humilier 1 
Spartiates au point de les réduire 
reconnoitre la fupérioriré des Athé- 
niens. S'il eût une fois fait concevoir 
cette efpérance téméraire, H n'auroit 
plus cré le maître d'y renoncer fiins fc 
deshonorer & perdre fon crédit. Il oe 
forma qu'un plan vague , pour fê laif- 
jfef la liberté de changer de vôe 
l'on les événernens , d'avancer ou de 
reculer à fon gré, & de prendre cha- 
que jour le paxrile plus favorable i ft* 
uuéu'ts* 
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ecemoniçns ne U 
rtnc pas de leur cote un contre plus 
\eede la guerre qu'ils avoi-°nr entie- 
rife. Quand ils dévoient le hâter de 
•mmencer les hoftilicé:: pour préve- 
ir leurs ennemis , ils perdirent un 
temps précieux en négociations inu- 
tiles. Les Ambafladeurs qrïh en- 
voyèrent à Athènes, rantôr deman- 
dèrent qu'elle réparât , je ne fçai* 
Îuel fâcrilcge , dont les Prêtres de 
ïelphes fe plaignaient; tantôt l'in- 
îterent à lever le fiége de Potidce, 
rendre la liberté aux Eginetcs de 
aux Mégariens 5 ou propoferent Icu- 
lement de faire un Traité, p^r lequel 
on !;'etigag*roità ne faire aucune 
trepriie piéjudicubîe à îj liberté de 
la Grèce. Au lien de- ne mirer en 
ennemis que les ciliés d'Athènes qui 
s'opinmtreroient à leller ( 
buts premiers énf^tigemens , ils éten- 
dirent également leur fêvénté fin ceux 
oui nfattendoteni inVira'tion & 

ces fecour? pour fecoueile jovg des 
Athéniens. Cette fauret- -me; 

ce ne fut pas cependant la pins coflfi- 
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dciable que firent les Sp* 



Tan- 



jarciates. 
dis qu'ils dévoient paroîcre ne com- 
battre que pour la liberté des Grecs* 
Us recherchèrent fcandaleufement l'a- 
mine de la Cour de Perfe>& lui 
abandonnèrent les Colonies d\Afie, 
que Cimon avoit rendues libres 
n'éroit-ce pas me'riter la haine., 
peut - erre même le mépris de 
prête ? 

Sans doute que dans le détail de 
opciations particulières de cette guer 
rc, les Généraux de Lacédcmone Se 
d'Athènes fusm ce cjue la plusgrande 
habileté exigeoic d'eux, & il ne m'ap- 
partient pas de les pigfl ; mais il cil 
vrai qvie l'I liftoire oflre peu de guér- 
ies dont les vues générales ayent été 
préparées & conduites avec moins 
d'inrclligence. Démoflhène reprocha 
dans la fuite aux Athéniens de faire 
la guerre à Philippe» delà même ma- 
nière que les Barbares fe battent ou 
pugilat.» UndecesAçh! (jfctë 

» difoit il, cil-il arteini en quelque 
» endroit? il efl tout occupé <iu coup 
» (ju'ii reçût» Lefiûpp^c-onaiUeu 
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» il y porte la main. Mais parer» mais 
» regarder fixement fon ennemi ou le 
» prévenir , il ne le fçaic ni ne lofe» 
» Vous de même, Athéniens, fi oa 

VOUS annonce Philippe dans la 
» Querfoncfe, vous formez un Dé- 
»cret pour iecouiir la Querioncicv 
» Si vous apprenez qu'il occupe les 
n Theimop) les , pareil Décret en fa- 
» veurdes *ï"hermopyIes.. S'il couine 
»dc quelqu'autre coîê que ce puifle 

être , vous le fuivez en gens qui 
» font ï fa folde c\ à les .ordres. Mais 
V apprenez <jue fi un GénérA d'ar- 

xnec marche à la tetc des tioupcs » 
x>un politique doit moi cher à la tetc 
» des aflaiies. « -i 

Athènes & Lacc'de'mone commen- 
cèrent à mériter les mêmes reproches 
pendant la guerre du Pélopooèfe». 
Elles fc perdent continuellement de. 
vûe* & n'entreprennent rieo de dé-, 
liit. L'une attend pour former un. 
projet , que l'autre foir cotiéc exh 
canlpagnc. On tait dd courtes dans 
l'Att îque ou dans la Laconte; & toui 
tes ta cuuepiifes neibnc en quelque 
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force que de divei fions, fans qu'il 
d'attaque principale. Tandis qu 
chidaraus fe porte chez les Platéens 
& fe jette fur l'Acarnanie , les Athé- 
niens font une irruption dan? la Cal- 
cide & dans la Bortiée. Si quelqu'un 
de leurs alliés (e révolte, toute leur 
attention eft portée de ce côté -là. 
Tantôt le théâtre de la guerre eft 
dans l'Ifle de Lefbos , fur le territoire 
de Mégare , dans lTfle de Corcyre; 
tantôt chez les Etoliens , dans la 
Béotie ou dans la Thrace. A force 
d'entamer des enerepiifes différentes , 
chaque République divifç trop fe» 
armées , Se le met dan> l'impiiitTancc 
de profiter de Tes avantages. On cft 
heureux d'un côté , malheureux de 
l'autre ; on n'a que des fuccès balan- 
cés par des pertes à peu près égales. 
Athwe«& Lacédémone affoibliejne 
peuvent s împofer la loi l'une à l'att- 
ire; cependant leur haine augmente 
& s'irrite par les efforts, impuiflans 
qu'elles font pour la fatisfaire; & leur 
ambition infrj&ueufe rompt enfin 
d'une manière fenfible tous le» ici- 
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ions du gouvernement delà Grèce. 

Si Périt lès avoir vécu, Athènes 
vraïfemblablement ne feroir point 
rombée dans l'cviliflement où fes fuc- 
cefTeurs la précipitèrent. Quelque con- 
traires que fufiènt Tes entreprifes aux 
intérêts de fa patrie, il les cxécutoîc 
avec une forte d'éclat & de courage 
capable d'éblouir la multitude. Peut- 
être que cet homme, dont la Grèce 
admiroit avec juftice les talens fu- 
érieurs , fe feioic enhardi pcu-à- 
peu , en vovant les fautes, la lenteur 
Ce les inélolutions des Spartiates j 
peut-être auToit-il cru enfin ne fe pas 
compromettre , en formant des plan* 

Ide campagne proptes à terminer dé-* 
ufivemeuc la querelle de deuxRépu* 
«5, qui s'étoient fait trop de mal 
pour cencr de fe haïr. Sa régence 
•voit fait une plaie mortelle à la 
erj & fa mort qui furvînt au com- 
mencement delà troidéme année dé 
la guerre , ne laifla aucune efpéiancé 
d'y voir appliquer un remède effi- 
cace. Il ne fe préfent? pour fuccéder 
àPéridès, qu'une tbule de petit* an*- 
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bitieux, qui» fans talens , fans cor 
noiflances » fans droiture dans le ccet 
fans élévation dans l'efprit , crurec 
qu'il fuffïfoit de Içavoir être intriguant, 
d'avilir le mérite & de flatter les goûts 
de la multitude, pour être en état de 
gouverner une Republique. 

Pendes avoit toujours foigneufe- 
ment écarté le mérite, pour n'appeller 
fous lui à TadminiRration des arair 
que des perfonnes dévouées à 
volontés ôc incapables de lui fa 
ombrage; mais ce n 'croit pas là 
feule caule qui eue étoufle le génie 
dans Athènes, ou du moins qui Telle 
écarté du gouvernement de la Répu- 
blique. La loi de TOftraciûne ne pro- 
duit d'abord aucun mauvais effet , 
parce que l'habitude éroir prife de 
n'aimer que la gloire & In liberté ; & 
tant qu'il avoit fallu # étre homme 
d'Etat à Athènes pour y avoir de la 
considération, on sétoit expofé fans 
crainte à l'exil & à L'ingratitude de 
fes concitoyens. Mais depuis que les 
Athéniens s'étoient paflîonncs, fous 
la régence de Péxic&s, poux la phi- 
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lofophie 5: le? beaux ans , jufqu'nn 
point d'accorder à eouxqui l y diA 
ringuoientjamcmeeftiniequauxplus 
grands Capitaines & aux plus grands 
Magiftrats ; les gens fenfés , à qui 
on avoir ouvert, une voie moins daiv 
gerculc pour acquérir de la cjoire, 
penferent comme le père de Théniif- 
tocle , qui voyoit avec dmerin que 
fon fils alpiiût aux emplois d'une Rc- 

i)ubhcjL-c iryiate, qui n'encoura:; 
e mérite que par des récornpenfes 
trompeufes. Il menoit quelquefois 
fon fils, die Plutarque» fur le rivage 
delà mer; 5: lui fftiunc remarquer les 
vieilles galères qu'on y laifloit pour- 
rir , les tusnpaioicaux hommes ti'Iitat 
qui font :oL.jouis négligés , ce* qu'ils 
ne font plus utiles. Tout homme de 
bien duc penfer de nicmc C-ns une 
TÎHc ou l'ambition avilie pat lot; in- 
. n'étoit plus aiTociée i l'amour 
.1 gloire. 
Il auioir r'c d'ailleurs bien difficile 

3ue les Athéniens occupés deplaiilrs» 
e jeux, de fêtas té de fpettacles, 
depuis que leur avarice & leur pro- 
digalité meuoient les alliés à con- 
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•rihurton , fe fuflenr encore formas 
aux grandes choies. Leur puiflance 
fur mer , qui devoir fervir de rempart 
à la Grèce, lervoit , ditXénophon 
à lafiner leur goût pour les voluptés 
on tiouvoit fur leurs tables tout 
que la Sicile» l'Italie , ITfle de Chy- 
pre, l'Egypte, la Lydie & les côtes 
de rilellefponc on: de plus rare & de 
plus exejuis : les mecurs d'une ville 
abandonnée au luxe peuvent pro- 
duire des hommes aimables, mais non 
pas de erands hommes. 

Quoiqu'il en foit, Clcon, don 
Tous Us Iliftoriens parlent avec u 
extrême mépris , prie une efpécc d'af- 
ccnd.au t fur tous ceux» qui» comme 
lui , voulurent s'emparer de l'autorité 
que Péiicles avoit pofledec. Sa for- 
tune donnu de la confiance à cous les 
lADUgMOg 5 & pour s'élever ou pour 
ruiner fon adverfaire , on n'employa 
plus que la rufe, la flatterie , le men- 
îbnge, la calomnie, & rous ces moyens 
bas qui peuvent conduire aux non- 
neurs dans une République corrom- 
pue, mais qui ne peuvent y maintenir. 
a moins quelle ne foit parvenue eu 
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comble de la cormptîdh. Le peuple 

agi rc par les cabales & les partis fox ; 
pour le tromper, fe défit de cetre 
loi te de parefle avec laquelle il sétoiz 
livré jufques-là au citoyen qui avoir 
gagne fa confiance. Il le ûefia de tout 
le monde , fe tint fur fes gardes , de- 
vint intraitable .» & ne put, ni gou- 
verner , ni être gouverné* 

Cléon c'toit prêt à perdre la Ré- 
publique, Iorfqueies citoj ens les plus 
coniidcrahles , donc il s'étoit déclare 
l'ennemi pour gagner la faveur de ht 
multitude , lui fufetterent un concur- 
rent ; mais ils n eurent rien de mieux 
à lui oppofer que Nicias, à qui une 
timidité exceflive faifbit craindre la 
préfenec du peuple. On peut j.i^ct 
par là combien il étoit propre au rôle 
<ju'on lui deftinoit. Il avoir des ver- 
tus , des talent , de l 'éloquence; mais, 
par je ne fada quelle défiance pu fi lia-» 
nïme de lui-même, il n'ofoit fe montrer 
tel qu'il étoit. Avec fon infolcnce 
anre, Clcor riamodefrie 

de Nicias ; on pardonne à l'un (es ra- 
pines , on ne s'apperçoit pas du délin- 
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téreflemenc de l'autre* Brave 
dat, mois Capitaine irréfolu, touce 
entreprife paroifloic impofiible àNi- 
cius ; quand ilcomrnençoit enfin à agir, 
le moment le plus favorable étoic 
déjà paifé. Il ne fçaïc que douter, déli- 
bérer ; & à peine a-t-il fait l'effort de 
fc de. ider , qu'il croit déjà entrevoir 
nu meilleur parti qtfil abandonne en- 
core pour un aurre.Qéon au coiriaire 
ne doutoit de rien ; encreprife fage ou 
tcméraûe, moyens prudens ou iulcn- 
fes , tout lui eft égal. Enfin toute 
Aehcncs indocile ou partagée cntxe les 

L vertus icUê talena timides de Nicias, 
& les vices & l'ineptie effrontée de 
Cléun.nofeprendreunei-éfolution.ou 
prend un mauvais parti fi elle agit. 
AI le mit bienror fur les 

rangs. Ce n'étoit pas un ambitieux , 
mais un homme vain qui vouloic 
faire du bruit & occuper les Athé- 
niens. Sa valeur, fan éloquence, 
tout dans lui étoit embelli par des 
grâces. Abandonne aux voluptés de 
la table & de l'amour , jaloux des 
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<lc mœurs qui en annonce prefque 
toujours ta ruine , il fembloit ne fe 
: des affaires de la République 
que pour fe dâafici des plajliri. Il 
avoir l'cfprit d un grand homme ; 
mais fon ame , dont les rcflbrts croient 
.devenus incapables d'une application 
confiante, ne pouvoit «élever au 
grand que par boutade. J'ai bien de 
la peine à croûe.qu'un homme affet 

Duple pour ctre à Sparte aurti dur & 
aufli fevére qu'un Spartiate , dans 
ITonie aufit îcchercKc dans les plai- 
fîis qu'un Yonien, qui donnoic en 
Thrace des exemples de ruftîcité» & 
qui dans l'A fie fa i foie envier fon luxe 
élégant par les Satrape* du Roi de 
PeiTe, fut propre à faire un grand 
homme. Quoiqu'il eût fréquente l'é- 
cole de Socrate , il n'etoit gueres 
perfuadé qu'il y eût dans le monde 
d'autre bien ni d'autre mal que (es 
plaiiîrs & fes chagrins. On (Çflk le 
mot de Timon le Mifantrope : Cou~ 

trage, mon cher ami , lui dit- il en lui 
touchant dans la main , je te fçaU gré 
eu crédu que tu ficquUrsi dt\itns£hom* 
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me à la mode , tu me feras raifort de ncs 
in/enfêâ d? Athéniens. 1 out eft perdu en 
fer , quand un homme du caraâere 
d'AIcibiade parvient à la tête des af- 
faires- Les grâces accréditent les vicet; 
la décadence des merurs entraîne celle 
des loix ; les taiens agréables font 
feuls honorés & protégés , & le gou- 
vernement fans principes ne fe con- 
duit que par faillies. 

Avec de pareils Adminiftrateurs , 
les Athéniens ne tentèrent plus que 
des projets informes & mal conçus. 
Ils éprouvèrent la défection de plu- 
lieurs de leurs alliés , craignirent la 
révolte des autres ; & après dix cam- 
pagnes infruéhieufes , la maJheureufe 
journée d'Amphipolis auroit dû leur 
faire perdre l'efpérance chimérique 
de dominer dans la (irece. Les La- 
cédémoniens de leur côté » fans re- 
noncer à leur ambition , étoiem las 
de la guerre qui avoit ruiné leurs af- 
faires. Leurs clc laves détenaient cha- 
que jour , & Us n'a voient plus la même 
autorité qu'autrefob fur leujs allies. 
Clcon & Èrafidas, ces ennemis éter - 
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tels de la paix, croient morts. Nicias, 
que les 'pénis & les révolutions de la 
guérie ailarmoient, défiroit de jouic 
uns trouble du crédit qu'il avoit ac- 
quis ;& Phftumax. Roi de Sparte, 
voit mille Dkifbos particulières pour 
availleràla pacification de la Giect^ 
Les Spartiates & les Athéniens ne 
ndurent qu'une ueve; & cependant 
Traité de paix le plus fcJeimielle- 
cm jw£ n'auroic étéqu'unfoible ga- 
rant de la tranquillité publique. Ces 
deux peuples toujours pleins d'ambi- 
tion & de défiance, loin deréunir leurs 
forces, ainfi qu'ils en étoiept convenus., 
pour hâter l'exécution de leur Traité 
auquel les alliés retufoienr de fouf- 
riire, ne cherchèrent au contraire 
eux-memes que des prétextes poux 
éluder leurs engagemens. Ils fe nrene 

In art de fe nuire en fecret ; & malgré 
cur alliance, toujours à la veille de 
reprendre les armes, ils ne jouiflbient 
ne d'une paix trompeule ; lorf- 
u'Arhenes frappée d'une cfpéce de 
venige, iit tout-à-coup un effort, 
& leva une armée formidable poux 
empâter de la Sicile. 
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Il y *voit déjà long- temps qi 
cette conquête flattoit l'ambition des 
Athéniens $ & Périclès avoit eu bc- 
foin de toute fon autorité pour les 
détourner de cette cntrepiïle. » t^ue 
s> vous importent difoit Nicias , les 
» affaires oe Sicile? Nous éprouvons 
» depuis long-temps que la Répu- 
» blique eft fatiguée par la niultitude 
*> de fes alliés Les Léontins de les 
» Egeftins font» il eft vrai , inquiétés 
chez eux ; & leurs Ambalwdeurs 
nous font de juftes plaintes de la 
tyrannie de Syiacufe ; mais cette 
» tyrannie de quel malheur mena- 
ce-t-eile Athènes ? Eft -il temps 
de fonger à faire des conquêtes 
*> éloignées , quand tout nous avertit 
»> de pourvoir à notre propre fûretc? 
» Pouvons nous croire que nous jouit 
» fons de la paix , pendant que toute 
» la Grèce eft en feu ? Toujours ù la 
A veille de prendre pan à la guerre 
qui fubfifte entre nos alliés & ceux 
de Lacédémone , foit parce que 
nous ne fçavons pas nous faire 
eu obéir i foie parce que nous ae vou- 

M lORg 
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p3s quon nous oDeitîe , nous 
» lomrr-es certains que les Spartiates 
• nousdéteftent; par quelle inconfé- 
»quence voulons-nous donc tranf- 
» porter nos forces hors del'Attique 9 
» tandis que naos devrions les y rap- 
» peller n elles en étoient éloignées ? 
sj Voulons-nous par notre loiblelie. 
«imiter nos ennemis à rompre un 
» Traité qui lesgene ? Voulons-nous 
» nous mettre horsd'étac derepouflec 
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les aimées du Péloponèfe, quand 
entreront dau& l'A nique? ' 



Atrique: 
Les Athéniens n'etoient plus capa- 

tes de goûter ces fûgcs réflexions; 
Alcibiadcles avoit enivrés de fe fol-i 
les cfpérancci. Prévoir lcsobftacle; Ht 
les périls de cette expédition témé- 
raire, c'étoii être mauvai; citoyen. 
La République auilî ennuyée de fa 
~~êveavecI*acédémone,qu elieavi ir 

6 fatiguée de la guerre . fe fUctoit 
de fe dédommager, aux dépens des 
Syracufains , des pertes que les Spar- 
tiates lui a voient fait faire. Elle ne 
doucoi: point que la conquête de la 
Sicile ne fût l'ouvrage dune campa- 
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favorable pour agir , étoit toujo 
celle où il (e trouvait. 

Ce Capitaine ayant été tue. Nicias 
fut effrayé de le trouver feul à la tête 
de l'armée; toujours oppoféà un Col- 
lègue tuffi ardent que Lamachus» il 
avoit été obligé d'avoir un fentiment: 
il n'en eut plus quand tout roula fur 
lui» Il demande des fecours & des 
Collègues ; & en les attendant il de- 
meure dans l'ina&ion, ou ne s'oc- 
cupe tjue de projets de retraite. Dé- 
moflhcnc & Euriniedon lui furent 
envoyé» ; Ôc ces Généraux d'un ça- 
«élire trop oppolc pour etre unit& 
jSemCet de concert» auraient fiiit avor- 
ter une emrcprife ai fée. 

Les Syracufaim; fecourus par les 
Corinthiens & Ic$ Spartiates , & conv- 
1 .les par Gylipc » firent lover le 
6c leur ville. Les Athéniens 
l différentes reprîtes fur rner 
& Kir terre , 6c en quelque forte pri- 
ljnnîcrs dans la Sicile . où ils ne 
pouvoient recevoir aucune fubfiftan- 
cV d'où toute retraite leur étoit 
fermée , (c virent obligés de fe livra 
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I la difcrétîon des ennemis. Les fol- 
dats furent vendus comme des efcla- 
ves ou envoyés aux carrières , & 
es deux Généraux Nickis &DémoC 
hène n échappèrent au fupplice qu'on 
2ur préparoit, qu'en fe donnant eux- 
lêmes la mort. 
Cependant la trêve entre Athènes 
Lacédémone ne fubiÏÏcoic plus ; & 
la première de ces Républiques pouf- 
fée , pour ainG dire, à fa mine par 
une fatalité aveugle , n'avoit confulté 
que (à haine & (a témérité, dans le 
temps quelle avoic le plus d'intérêt 
de ménager (es anciens ennemis. Les 
Spartiates ne donnuient encore que 
de foibles fecours à Syracufe , donc 
les Ambailàdeurs foUicicoletu une di- 
vcifion puîfluntc ; ils réfiftoiciu en- 
core à leur haine cV aux intrigues 
d'Alcîbiade » qui, pour fe venger de 
fa patrie , ne travailloir qu'à lui fufci- 
ter des ennemis. Au lieu de profiter 
de ces difpoiîtioiu pour changer la 
trêve en une paix plus durable , les 
Athéniens, dyne les affaires com- 
tnçaient à allée mal en Sicile* 
Fiîj 
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commirem eux-mcmes les premières 
hofti!ittt,en faifanr une defcenceda 
la Laconie. 

- Âpre* tes dépenfes 8c les pertes 
énormes qu'ils avoient faite* en Sicile, 
il croie impoffible que leur Rcpubli- 

?ue fut en ctat de fe défendre contre les 
,acédémoniens. Ses finances étoient 
épuifc'es ; elle manquoit d'hommes 
propres à porter les armes. Sans vaif- 
féaux , fans matelots , à peine pou- 
voir elle tirer quelques lubiiitances 
par mer ; & TAttique cependant n'e- 
toit point culrivée , depuis que les 
Laccdcmoniens, fuivant le confeil 
d'Alcibiade qui s'étoit réfugié chez 
eux , avoient fortifié Décalie , d'où 
ils ravageoient' impunément toat le 
pays. Les Athéniens méprififs de leurs 
alliés , furent abandonnés de ceux 
qui , jufques-là , avoient eu la conf- 
iance de leur refter attachés. Sparte» 
à qui tes Syracufains prêtèrent» pour 
fe venger, une norubreufo flotte, 
avoit à Ton tour l'Empire de la mer ; 
X' le$ AmbafHideurs de Tyfopherne » 
Satrape de l'Aiïe minime» lui of- 
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froient des fecours, & la follicitoicnt 
de ruiner Athènes de fond en comble* 
Au milieu de cane de maux , la di- 
vifîon h plus cruelle éclata entre les 
Athéniens. Le peuple aceufoit les ri- 
ches de tous les défaftres que iouf- 
fxoit la République ; les riches eu 
aceufoient l'infolence du peuple , & 
publioicnt qu'il n'y avoit plus de 
ià'ut à efpérer , il on ne lui enlevoic 
une autorité, donc il ne cefleroit ja- 
mais d'abufer. Pifandre fe mu à leur 
tete , abuîic le gouvernement popu- 
laire , & confia le pouvoir louvetain 
à un Confcil dont il fut le Chef, &: 
q ui pour confirmer la lèrvitude du peu- 
ple , employa inutilement tout ce que 
la tyiannie a de plus dur. Lesefprics 
irrites 8c non pas fournis» fe révoltèrent 
avec une violence nouvelle; & fi les 
Sparti.ites avoient attaqué le Pyrre, 
pendant que la fureur des factions fe 
fîgnaloit par les plus grands excès . 
les Athéniens, dit Thucydide, au- 
roienc fuccombé avant que d'avoir 
pu fe réunir & prendre un parti : mais , 
pour fuit le mi- me Hiftorien » ce a'cft 
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pas la première fois que la lenteur na- 
turelle de Lacédémone lui a fait p 
dre fes avantages. 

Sa fupériorité s'évanouit bientôt. 
Les Syracufains rappellerent leurs 
troupes pour le détendre contre les 
Carthaginois -, & Alcibiade qui avoic 
éprouvé des mépris depuis l'abaiflè- 
nient de fa partie , craignit detre écra- 
fé fous fes mines , fï elle fuccomboit , 
& éclaira lUàpherne fur les* intérêts 
de la Perle, Il lui fit fentir, que bien 
loin de metue fin à la gueiie qui dé- 
foloit la Grèce , & de prêter des fe- 
cours trop abondam aux Spartiate» 
contrôles Athéniens , ildcvoît nour- 
rir la rivalité de^ deux Républiques , 
les tenir en équilibre, balancer leur* 
avantages , &: les confumei l'une par 
l'autre , pour les obliger à reche: 
à l'envi la protection du Roi de Peifa 
qui deviendrait !e médiateur, ou plu- 
tôt l'arbitre delà Grèce. 

Alcibiade revint à Athènes dans 
ces circonftances ; Se le peuple qui 
ne fçavoxt à qui donner fa confiance, 
vola au-devant de lui> & cnïitfoa 
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idole .parce qu'il lavoir petficurf. Le 
courage fuccéde aulli ror à l'abharto- 
ment; le Général a déjà fait palier 
fesefpérances dans tous les efprits ; 
on fait un dernier effort, tout s'arme, 

ton cherche l'ennemi fc on eft împa- 
tienr de vaincre ou de mourir, & les 
Athéniens remportent une vi&ohc 
allez confidérable pour obliger leurs 
ennemis à demander la y 
» Il eft temps, ô Athéniens » dirent 
« les Ambafladeurs de Sparte , que 
«nous terminions nos langues que- 
» relies ; la guerre nous eft également 
» funefte , elle a diminué n jtre cré- 
as dit dans la Grèce; & quand elle 
» vous fait perdre vos alliés , n'efpé- 
j> rez pas qu'elle vous donne l'cmpiie 
u <jue vous affectez ; les Dieux veu- 
» leni fans doute que l'une de nos 
>j deux villes n'obéi (Te pas a l'outre* 
9> Que votre dernier avtyD - fer- 

« me pas vos coeurs à la paix $ il 
« feroit imprudent de compter fin 
« la fortune , & ks uns-& les autres 
s» nous n'avons que rrop éprouvé fon 
sïinçor.iUnçe. Jugez-nous, mais ju- 

Fv 
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>* gcz-vous en même-temps avec équ 
» te*. Nous cultivons les terres abon- 
»>dantes du Péloponèfe, & vous ne 
*> polTcde* que le territoire ftérîle de 
n l'Attique. La guerre vous a faie 
•» perdre plusieurs, de vos alliés qui 
»> ont recherché notre amitié. Le Roi 
» le plus riche & le plus puiflant de la 
» terre nous avance les frais de la 
» guerre; & vous n'avez plus pour 
» tributaires que quelques peuples que 
«vos befoins ont appauvris. Telle 
a> eft notre firuation refpeâtve, te 
3> cependant nous vous demandons la 
» pak , fans prétendre abufer de nos 
«» avantages. De part & d'autre reP* 
» tons les maîtres des villes que nous 
« pofl&iions avant la guerre; tendons- 
» nous nos prifonniers en nombre 
»égal , & retirons les garnifens que 
w nous avons mifes dans quelques 
i» Places qui ne nous appatienneat 
» paa.« 

Atbcncs rejetta les propofitions des 
Spartiates , non pas , parce que ne 
remontant point 4 la fourve des di- 
vilïons h clic* ctoicm incapables d'£- 
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tablir une paix folide encre les deux 
peuples ; mai* par une confiance 8c 
une ambition également préfomp- 
tueufes. Cette République croyoû ne 
pouvtir efluycr aucun revers fous 
les ordres d Alcibiadc t & ce Général 
en effet fut heureux dans fes en- 
treprifes, mais elle ne connoifloit pas 
fa propre inconftance. Alcibiadc , 
oui, par une conduite inconfidéréc, 
fourniflbit toujours à fes enneir is des 
moyens de le perdre , fut difyacié 
une féconde fois ; & précifémew dans 
le temps que Cyrus le jeune, Gouver- 
neur ofo la Baffe- Afie, inéditant une 
révolte contre fon fiere Artaxerce- 
Mnemon, donna une flotte consi- 
dérable aux Lacédémonicns , pour 
attirer à (on fervice les peuples du 
Pcloporûfe, & que Lyfander com- 
mençoit à gouverner les affaires de 
Lacédémone. 

Ce Général fit enfin comprendre 
à fa patrie l'erreur de Ja conduite 
qu'elle avoit tenue jufques-Hu ïl ju- 
geoit que dans une guerre qui duroir 
depuij fi long -temps, & fouenuc 

Fvj 
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avec tant de haine & d'opiniâtreté, 
îl n'y avoit plus qu'un parti exuëme , 
qui flic piuaem ; &c que Lacédémone 
& Athènes s'étant fait trop d'injures 
pour fe reconcilier fincérement , il 
ffcUqfr que l'une fût immole'e à l'autre. 
Il publiait qu'il ne s'agiflbit point des 
intérêts de quelques alliés, mais de 
l'Empire de la Grèce , que les Athé- 
niens n'y renonceroient pas s'ils n'é- 
roient qu'humilies; qu'il écoit indif- 
penj|ble de leur ôter toute efpérance 
en les ruinanc entièrement ; & que 
la paix à toute autre condition , ne 
feroit qu'une trêve paflagere , & vra 
fêmbhiblement violée dans des ci 
confiances, où Lacédémone ne feroit 
peut être pas en érat de fe défendre, 
tiyfander ne regarda donc chaque 
fuccès . que comme un pas qui le 
conduifoit à fe rendre le niaîrre d'A- 
thènes. S il défait le relie de fes for- 
ces maritimes . c'eft dans la vue de la 
bloquer par mer, tandis qu'Agis fie 
Paufanias laffiégerom par terre. 

Le moment fatal pour Athènes 
îuriva. Réduite aux abois, elle n'a plus 
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le courage de s'enfevelir fous fes rui- 
nes . refiburce unique qui lui refloit 
pour retrouver la vicioire.Elle mendia 
la paix > confentit à démolir fe* for- 
scions & les murailles du Pyrée, 
affranchit les villes qui lutpayoienc 
tribut» rappella fes bannis, livra tou- 
tes fes galeies à la réferve de douze , 
& s'engagea à ne plus faire la guerre 
que fous Us ordres des Lacédémo- 
niens. Enfin Lyfander mit le dernier 
fceau à l'abaifieraent de cette Répu- 
blique p en confiant toute l'autorité à 
trente citoyens * qui ne pouvoient la 
conferver qu'en obéiflant fcivilco^ent 
à fes ordres. 

Athènes fervit de théâtre à la fu* 
reur de trente tyrans qui fixent périr 
tous ceux dont ils craiçnoientle cou- 
rage ou don: ih vouloient conftfqucr 
les biens. Cette ville , pleine de tro- 

fihées élevas à la valeur & à l'amour de 
a liberté, ne renferma plus qu'une vile 
populace ; on ne voyoit de tout 
coté que des rnita.ible&.accablci de 
bcfon> , à qui la légence de Péri 
avoit (m perdre l'habitude du travail 
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donné le goût des plaifirs, & 
grèttoient leur oiftveté & leurs 

des * & non pas leur liberté. 
Trafybule , que raufanias appelle 
le plus fage 8c le plus courageux des 
Athéniens , conjura pour le falut de 
fi patrie. A la tête de foixante exiles 
comme lui, il détruifit la tyrannie, & 
rendit la liberté aux Athéniens. Mais 

Euvoir-il rendre à des hommes farai- 
rifés avec les affronts & la honte, 
les meeurs &le courage convenables à 
un peuple libre ? La démocratie va 
devenir l'empire d'une multitude in- 
folente de qui ne fera pljs touchée 
de la gloire de fes pères. Tout mérite 
va erre dégradé. Lestalens militaires, 
les vertus civiles ne feront comptés 
pour rien. LesPoctes, lesMufîckns, 
les Comédiens, les Décorateurs de 
théSuc deviendront les maîtres de la 
République. M'cft-il permis d'antici- 
per furies temps ? Eubulc fera bien- 
tôt paflèr ce Décret infâme , par 
lequel les fends deftinéc à h guerre 
furem appliqués à Tufa^e dc$ fpcéta- 
cles, & <jui portoit peine de moir 
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contre quiconque oferorr feulement 
en propofer la révocation. Cem m- 
difféience léthargique pour le bien 
public, que DémoftWoe rep roche ma 
Athéniens , cft devenue refont rf- 
néral de la République. Vos Panathé- 
» nies & vos Bacchanale* , leur (fixa 
» bientôt cet Orateur , fe célèbrent 
» toujours avec magnificence. If le 
y, jour même qui leur ertdeftioé. Vow 
» avez tout prévu , aucune dtfkalrf 
» ne vous arrête. S'agit- il de vos fpec- 
» tacles ? la diftriburlon des Rôles cil 
» une affaire difeurfé avec use j 
» tion ocoine , & personne de 
» n'ignore le nom du citoyen que ch*- 
» que tribu a cfcoifi pour préluder aux 
m répétitions de fesMuficiens & defcf 
» Athlètes. Eft-il ^ucllion de votre 
t> fùreré , & de prévenir un ennemi 
» qui menace ouvertement votre li- 
» berté ? Vous cciTez d'être attentif» > 
* les délibération» veut fatiguent , 
» vous ne prévoyez rien ; te h voua 
» porte? ciirîn un Décret ,i! ne ï'exé- 
» cure jamais quca partie & oof 
» taid. m 
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Fendant que les Spartiates feli 
vroient à lu joie , & croyoient régner 
déformais fans comeftation fur -la 
Grèce ; » Défions nous de nos triom- 
wphes, auroic du leur dire un Scna- 
» teur digne de la place qu'il occupoit 
» dans fa patrie. Une confiance «n- 
» modelée accompagne toujours la 
»profpérité; & c'efî pour s'y être 
» livres aveuglément après la guerre 
» médique , que les Athéniens ont 
» voulu vous enlever l'Empire de la 
» Grèce. Vous voyez quel eft aujour- 
» d'hui le fruit de leur ambition , 
*' craignons que la noue n'ait pas un 
» fuccèfi plus heureux. Nous venons 
»> de vaincre, & nous touchons peut- 
» ctre au moment de notre ruine. 
» Que nous Tommes déjà loin de la 
»> profpérité, fi nous penfons que nos 
>» pallions foient plus fages que les 
» loix deLycurgue ! il l'ambition eur 
» pu contribuer au bonheur de la 
» République, nous auroit il ordonne 
?> de ne fongex qu'à notre conferva- 
vtion? 

» Dans un gouvernement tel que 
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« celui de la Grèce , où toutes le! 
yy villes font également jaloufes de 
«leur liberté» il n'y a que l'eftiine 
a> & la contïance qui puiflent vous les 
:» fournettre aujourd'hui, comme elles 
»les ont autrefois foumifesù vospe- 
»res.Qu'attendez-vousdelarufe?avcc 
•> quelqu'art qu'elle foit apprêtée , 
■» elle fera bientôt démafquee. Aurez- 
» vous recours à la force ? elle cchoue- 
» ra neceflairement ; votre triomphe 
» même en eft la pteu\e , dans quel 
y epuifement n'etes-vous pas tombés 
» pour humilier Athènes? A quels tra- 
*> vaux , à quels revers ne vous expo- 
»» fez- vous pas » fi la conquête de 

chaque ville vous coûte auftî cher 



>> 



35 que celle d'Athènes ?■ Pourquoi 
» vous flucte? - vous que raflervirfe- 
3>ment des Athéniens prépare celui 
s» de la Grèce entière? Nous avons vu 
?> les Grecs allarraésde nos divifions 
y> & de nos projets, foi mer des licrucs 
y> & pourvoir à leur (urete' ; s'ils font 
» confteincs dans ce moment , forez 
> (un au'à cette contternation fuccé- 
» dera bientôt une jullc indignation ; 
» elle eft déjà dan» leur ca-ur. 
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injuftes que nous , favorifenc nos 
s>;m bitieu(es entreprises ; vous do- 
3i minerez fur la Grèce par la terreur, 
» mais vous devez prévoir des ce 
« moment, que vous ne pourrez corv- 
» ferver votre Empire qu'en humiliant 
j> aifez les eiprits , pour qu'ils n'ayent 
* plus le courage néceflaire peur 
7> ofet fccouei voens joug. Dans 
» quelle fotbleflc ne jetterez - vous 
«donc pas la Grèce, qui n'eft puif- 
» fante que parce qu'elle cf: libre fr 
»Si le Roi de Perie tente une fe- 
» conde fois de Tadervir . s'il Ce pié- 
» fente un autre ennemi fur nos fron- 
3>tieres, quelles forces leur oppofev 
« rez-vous? Avec vos efclaves . re- 
» rrouverez-vous Salamine. Platée Ôc 
« Micale ? Je ne vous prédis point des 
33 malheurs imaginaires; ce que vous 
» venez d'éprouver dans la guerre du 
» Péloponèfe, fuffk pour vous inftruire 
» de vos intérêts. Tant que nous avoot 
« été fidèlement attachés aux loix de 
» Lycurgue , & que nous n'avons 
» travaillé qu'à tenir la Grèce unie, 
3> rien n'a été capable d'altérer no- 
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»tic bonheur; &, malgré le petit 
?> nombre de nos citoyens , & le ter- 
» ritoire borne que nous pofledons , 
r> nos forces ont été insurmontables. 
» Dès-que vous n'avez voulu conful- 
» ter que votre jalouSe , voue ambi- 
*> tion 6c votre haine ( vous avez été 
» obligés de maodier la proteéiion de 
» la Perfe que vous aviez vaincue; 
» vous vous êtes vus réduits à recher- 
w cher lu paix en combattant pour 
v l'Empire. 6c vous n'avez pu con- 
» craindre vus alliés à obfcxvcr la 
^crcvcquc vous avez conclue avec 
*» les Athéniens. 

* Ouvrons les yeux fur notre fitua- 
» tion ; hâtons- nous , Spartiates , de 
9 jurer fur les autels des Dieux , que 
>. nous obferverons les loîx de Ly- 
» curgue ; Se que renonçant à uneam- 
» bition funefte qui nous donneroît 
» bientôt tous les vices des autres 
» peuples: , nous allons rcfpecter la 
» liberté de !a Grccc . & raffermir 
t> ion ^omernement ébranle. 

^liitons-nousd'aflcmblerles Grecs; 

& loin de paxourc devant eux avec 
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«la joie infultance d'un vainqueur, 
- n'y paroiflbns qu'en habits de deuil, 

èc honteux de l'état déplorable où 
» la nécellïté nous a forcés de réduire 

les Athéniens. En avouant nos torts 
» avec ce peuple, dont nous n'aurigns 
«pas dû initei l'ambition par notre 
t> joloufie ; publions, qu'après les fa- 
»> talcs divifions qui avoient éclaté» 
»» il étoit ncccflaire de facrifier l'im- 
» placable Athènes au repos public. 
»> En condamnant genéreufement no 
s? tre injufrice à l'égard de la Grèce 
«entière, fur laquelle nous na\ 
» aucun droit, regagnons par notre ré* 
>î repentir la confianeequenousavons 
»> perdue par notre imprudente am- 
» bition. Prouvons que nous foromci 
•> incapables de commettre une fe- 
» condc fois les mêmes fautes. Que 
» tous les Grecs foient libres, & qu'ils 
» n'en puiflentdouier,en nous voyant 
» nous-mêmes travailler à réparer les 
i* ruines d'Athènes. « 

Lacédémone, quoiqu'enyviée de 
fes (accès, auroit encore été capa- 
ble de fuivre ces confcils ; s'ils lui 
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euflcnc été donnés par le General 
qui venoit de la faire triompher ; mais 
jamaUSpirtiaten'eut moins les moeurs 
de fa patrie que Lyfander. Serment , 
traités , honneur , vertu , perfidie , 
roue ce que les hommes ont de plus 
faint ou de plus odieux, n*étoicnt 
que des vains noms pour lui. La qua- 
lité de citoyen lui parut trop baffe , & 
ir afpiroic à la couronne , non pas en 
tyran , qui veut l'ufurper par la force, 
mais en intrigant adroit , & fous 
prétexte de corriger le gouvernement 
de fes abus. Son projet , difent les 
lliftoricro , ctoit de décrier l'hérédité 
au trône, comme une loi grollicrc 6c 
barbare qui confioit fou vent les renés 
de I*Etat n un enfant , i un vieillard, 
ou 1 un homme capable à peine d'etre 
citoyen ; tandis que le bonheur de la 
faciété exiffi que la Royauté foit le 
du mérite. 
Pour préparer les efprits à une r&- 
volutiunfi importante, il falloir don- 
ner du goût pour les nouveautés, 
affaiblir le pouvoir des loix.de Ly- 
curgue , conompre les mœurs Sciaie 
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Égor toutes les partions. Dans le mo- 
ment qu'après tant de travaux , les 
Spartiates triomphoient de leurs en- 
nemis , & que leur profpcrité les ren- 
dent moins attentifs fur eux-mêmes, 
il fut ai fé à Lyfander de les tromper. 
Bien loin de les ramener à leurs an- 
ciens principes , il leur perfuada , an 
contraire , que d'autres temps & d'au- 
tres circonftances exigeoient d'eux 
un nouveau génie & une nouvelle 
politique. Us tranfporterenr dans-leur 
ville les dépouilles de leurs ennemis; 
ils levèrent des tributs fur leurs alliés; 
& commençant è penfer que ceux qui 
pofTédent l'autorité, doivent <n reti- 
rer le principal avantage, ils fe pr^p* 
roient à exercer fur la Grèce un em- 
pire auffi dur que celui des Athénien*. 
Tandis qu'en amoflnnc un tréfor, ils 
croyoiem j fur la foi de Lyfjmdcr, fe 
mettre feulement en érat d'avoir une 
marine puiflànre , de porter la guerre 
loin de leur territoire, & d'étendre 
tir puiflanee ; ils ne faifoient en effc* 
que fervir les vues d'un amhitietix 
qui n'avoir rien i efp£rer> tant que 
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fes concitoyens pauvres & concens 
de leur pauvreté , n'auroient aucun 
intérêt de ruiner les loix & de Sacri- 
fier l'Etat i leurs fortunes do meftiques» 

Lyf&nder peiiuada auxLacédcroo* 
niens que tous les maux de Ja Grèce 
ecoient ncs de la trop grande liberté 
des Grecs ; que pour empêcher leurs 
villes de trahir déformais leur devoir* 
il falloir y détruire le gouvernement 
populaire > & confier à des Magiftrats 
qu'il feioit facile de gagner ou d'inti- 
mider , l'autorité du:u le peuple ne 
peut jamais jouir avec fagelie. Il fit 
cfpéicr aux Spartiates que Icj Répu- 
bliques conftemees parla chute d' A- 
t hencs, dont c 1 les avoient craint & ad- 
miré la puiflunec , iubiioient , (ans 
ofer fe plaindre , le fort auquel on les 
defrincroit. Il les condamna à perdre 
leurs loix Se leor gouvernement ; & 
Ici Régem qu'il y établit f furent au- 
tant d'inirnimens de fon ambition» qui 
dévoient donner à la Grèce les mou- 

Evemens qu'il défireroit. 
La mort de Ly fonder préferva les 
Spartiates des malheurs dont fk ty- 
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i menaçoit ; mais i 
verent avec un Empire qu'il leur étoit 
impoflible de conierver. Us avoient 
au-dehors des ennemis nombreux » & 
uu-dedans des vices encore plus dan- 
gereux. Quoiqu'on fûc convenu , dit 
rlutarque , que les richeflcs qu'on 
avoit apportées à Laccdcmone , fc- 
roienc deftinées aux fculs bcfoinsde 
l'Etat ♦ & qu'un citoyen convaincu 
de polTéder quelque pièce d'or ou 
d'argent » feroit puni de mon ; l'or Se 
l'argent fe iépandiient piomptc:- 
du Txcfor public chez les citovens , 
& avec 1 avarice portèrent la dt-ora- 
vation des mœurs dans leurs maisons. 
Comment pouvoit-on efpcrcr, ajoute 
fagement cet Hiftorien , que le Par- 
ticulier méprifin des richefles que le 
Public eftimoif ? Que fervoit-il que la 
Loi veillât à la porte des Sparriates 
pour fermer à l'or l'entrée de leurs 
maifons , pendant qu'on ouvroi: leur 
ame à la cupidité f 

On fe feroit cependant une pein- 
ture infidèle des défordres auxquels la 
République de Sparte fe livra dans 

ces 
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ces comroencemens de corruption . 

fi on «1 jugeoit par ceux que l'avarice 
À le luxe ont produits dans d'autres 
.Etats. L'auftérité desLacédemoniens 
ne fe façonnoit que lentement à cette 
élégance recherchée des plailîrs Se des 
voluptés, qui accompagne l'oifi vecé 8c 
i abondance. Les richciîcs ne ruinè- 
rent d'abord que quelques luix de 
:Lycurguc; & l'habitude des bonnes 
mecurs laiflbit encore à des vices nou- 
veaux une foi te de timidité qui en 
retardoir les progrès- De forte que 
Laccdémonc aurait prefente dans fa 

orruption même, un fpeâade digne 
de l'admiration des Grecs, s'ils euflent 
moins fait attention uux vertus qu'elle 

voit abandonnées» qu'à celles qui lui 
reftoient. Quoiqu'on n'ofat pas encore 
jouir , on aniafloit fourdement ; Se le 
citoyen , en attendant , pour étaler; 
une fortune fcandalcufc » que le nom- 
bre de; coupable* pile braver 8c op- 

rimer la loi, ctoàc d Att&cné 

a (on tréforqua la République. On 
ne voyou qu'avec nonchalance lu 

ien public; un peuple qui con*t 
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mence à Te réformer , eft capable 
d'exécuter de-grandes chofes, malgré 
les vices dont il n'a pu encore fe cor- 
riger ; mais un peuple qui dégénère 
fe corrompt, ne retire prefqu'au- 
cun avantage des vertus qu'il n'a pis 
encore perdues. 

Quand Lacédémone n'auroit eu 
d'autre vice que cette ambition quilui 
faifoir affermer ouvertement; l'Empire 
la Grèce, je fçais qu'entourée de 
peuples inquiets, jaloux & courageux 
quiibuflroient impatiemment fon def 
potifme , elle devoit perdre fon au- 
torité. Je ne la blâme pas d'avoir 
enfin fuccombé , puifque fa pêne 
éroit inévitable ; mais je Ja blâme de 
n'avoir pris aucune des précautions 
quelui preftrivoit la ptudence la plus 
commune , pour prévenir, ou du 
loins reculer les dangers donc elle 
ftoit menacée. Puifque les Spartiate* 
Étoicnt trop fortement attachés à leur 
ibirion & à leur avarice pour réca- 
lir l'ancien gouvernement ; puifque 
surs intérêts étoient déformais con- 
raires à ceux du relte de la. Grèce , 
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& qu ils ne'pouv6ienr point s'en fairfe 

un rempart contre les Barbares , ils 
dévoient donc récourir à cette poli- 
tique de iufe & d'adrefle , dont l'Hif- 
coïre offre tant de modèles, & qui eft 
la feule que nous connoiiïons aujour- 
d'hui en Europe ; ils dévoient donc 
dlvîfêr leurs voifins, & former des 
ligues & des alliances avec les tftiûn- 
gers. Sans parler des "I hraces & des 
Macédoniens,, il falloir que Lace'dé- 
mon| de'favouât l'entrcprifc du jeune 
Cyrtis, & les Grecs qui revoient fuivi 
dans fon expédition ; il falloit gagner 
Sa!iapesdel\Afie mineure, recher- 
cher l'amitié d'Anaxcrce, c\ confen- 
tir de dépendre & de relever , pour 
aînfi dire, de fa couronne , pounc*gncr 
fur la Grèce, Dans un ordre de chofes 
tout nouveau , les Spartiates confer- 
verentlcursanciens principes à l'égard 
des Etrangers; & en faifant la guerre 
aux Perfes , ils ébranlèrent, &: firent 
mej>rifef leur autorité dans la Grèce. 
Dis qù'Ajrffilâs commença à fc 
rendre redoutable en A fie, Artaxerce 
arjna une flotte dont il donna le com* 

Gij 
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mandement à Conon , Athénien ; 
<jui s'étoic réfugié dans fes Etats. Il 
dépécha en même-temps le Rhodien 
Timocrate dans la Grèce , pour y 
exciter un foulevemem contre Lacé- 
démone. Cet émiflaire, chargé d'y 
irépandre des fouîmes confidérables . 
mit les Athéniens en état de relever 
leurs murailles, & engagea fans peine 
les principaux citoyens de Thebes, 
de Corinthe, d'Argos, &c. à faire une 
diverfion dans le Péloponèfc, en 
faveur de la Cour de Perfe. La vic- 
toire que les alliés remportèrent à 
Haliarte, eau fa un tel effroi aux Spar- 
iates , qu'ils ordonnèrent à Agélilas 
l'abandonner fes conquêtes pour ve- 
nir à leur fecours. Les alliés battus à 
leurtouràNéroée&àCoronée, ne de- 
mandèrent pas la paix; &, malgré ces 
deux avantages, l'Empire des Lacé- 
démoniens étoit tellement ébranlé, 
que le Roi de Perfe, qui avoit craint 
ju' Agcfîlas ne les c haflat de fes Etats, 
St dans la Grèce divifée , le rôle que 
leur République y auroû fait Ci elle 
lût continué à aimer la jufticc , c'eft- 
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:e , qu'il en fuc l'arbitre. Il or- 
donna que toutes les villes futfènt li- 
bres de Je gouvernaflen: par leurs loix; 
les allies qui ne pouvoient fe livrer a 
leur reflentiment , & continuer la 
guerre fans recevoir des fubfides de 
la Perfe , & les Spartiates qui étoient 
épuifés , fouferivirenc également aux 
conditions qu'on leur impofoit : tel 
étoic l'aviliflement où les vices & les 

»divi(ions des Grecs les avoient jettes. 
En cédant à la nécelîïté , Lacédé- 
mone toujours ambitieufe , & que 
Tes difgraces n'avoient point éclairée 
fur fes intérêts » ne pofa les firmes 
que dans le deflein de les reprendre 
à la première occafion favorable. Elle 
le préfenta bientôt ; la Cour de Perfe 
ayant celle de s'occuper des Grecs 

Îu elle ne craignoit plus, Olynthe, 
lilionte , la Corintnie , l'Attique , 
TArgolide, la Béotie, toute la Grèce , 
en un mot, éprouva la fupériorfté 
des Spartiates ; & c'eft de la Forte- 
reftede Cadmée, où ils avoient éta- 
bli les tyrans qui régnoient en leur 
nom fur la ville de Thebes > que partît 

Giij 
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enfin le coup fatal qui devoit détruire 
leur puiflànce. 

On peut voir dans les Hiftoriens 
à quels excès les tyrans de Cadmce Ce 
portèrent , & avec combien de cou- 
rage & d'habileté Pélopidas les fit 
périr, & reprit cette citade.lle 3vant 
que les La^cdémoniens patient la fc- 
courir. Cet aéte d'hoftilité fut l'ori- 
gine d'une petite guerre , dans la- 
quelle les Thébainseurent de fréquens 
avantages. La manière dont Agéfilas 
fe conduifit, feroit conjefturer aue 
les fuctès qu'il avoît eus en Aue, 
étoient moins l'ouvrage de fa capacité, 
que de l'amendant des Grecs fur les 
Pcrfes i fi on ne pouvoit accufcr foo 
grand à^c d'avoir éteint ce feu , cette 
aétivitc , cette picvoyancc , dont 
Xcnophon nous a laifTé un bel éloge. 
Ce Prince n entreprit rien de grand 
ni de décifif; on lui reproche avec 
raifon que fes courfes uir les rerres 
des Theoains, n'étoient propres qu'à 
eflayer leur courage Se leur appren- 
dre la guerre, 

Thebes fut alors gouvernée par 
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Pélopidas & Epaminondas. U étoit 
naturel que dans une ville corrom- 
pue, ou plutôt qui n'avoic jamais 
eu de lâges loix , & qui écoic divifée 
par des faâions , ces deux grands 
hommes fufletu rivaux , & que leuc 
jaloulle nui fit aux affaires de leur pa- 
trie ; mais leur vertu égale à leurs ta- 
kns, ne leur donna qu'un même in- 
térêt , & les unit par les liens de la pi us 
étroite amitié» Félopida:» «népjifuic 
les lichciTês , au milieu defquelle** il 
écok né ; Epanûnondas eut craiot 
que la fortune ne troublât par fes fa- 
veui* lapauvrctcphilofophiquedoac 
il joui doit. Le premier, impétueux, 
aétif, ardent à la guerre , & J^uv-ut 
dans toutes fes parties .aimoit moir» 
/a réputation que fa patrie ; éloge rare, 
it gré à fot\ ami d erre plus mile 

3ue lui au* Thébains. Epaminondas, 
e'fon c6té, fembloit ignorer la fn- 
périorité de fes talent Il avùitpalTé 
maigre lui , des écoles de la Philofo- 
phic au gouvernement de l'Etat, 6c 
joignoit les vertus de Socrate, au 

G iv 



I 




ïj"2 Obsik vat tons 

courage , aux lumières & aux talens 
de Thémiftode. 

Pélopidas gagna la bataille de Te- 
gyrej & ce fur, dit Pluraxque, un 
eflài de cette fameufe journée de 
Lcurtics qui décida de la fortune des 
Laccdcmoniens. Jufqualors un ci- 
toyen qui auroît fui devant l'ennemi , 
ou peraQ les armes »devoh êrrenoié 
d'infamie. Exclus des Magiftratures, 
des Aileniblée* publiques , Se pour 
ainfi due, du commeive des hommes f 
une famille aurcit cru partager fûhon- 
tc en ; 'alliant avec lu: par le mariage. 
pernm à tous les ckoyedf 
renconrroient > de le frapj- 
éc la loi lui retufou le droit de le dé- 
fendre. Le iiombie desetroyens qui 
fe déshonorèrent à Leuâres, effraya 
Agéfîlas. Voyant la République épui- 
fée d'hommes , il ouvrit l'avis de 
lailTer pour cette fois fans exécution 
Ja lot qui flétriflbit la lâcheté; & pour 
conferver quelques défenfeurs inu- 
tiles à la patrie , acheva de perdie un 
gouvernement, dont les vertus mili- 
taires dévoient être le principal 
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fort , depuis que les Spartiates n'a- 
voient plus le mépris de; richefles , 
l'amour de la pauvreté & la mo- 
dération que Lycurgue leur avoit 
donnés. On ne peut lire l'Hiftoire de 
ce peuple, le plus célèbre & le plus 
vertueux de l'antiquité , & voir fa fin 
malheureufe , quand il fe croit par- 
venu au faîte de la puiflance; fans le 
fentir attendri fur le fort de l'huma- 
niré & h fragilité de nos vertus., 
C cil aux hommes deftincs à gouver 
ner les Etats» qu'il appartient de puî- 
fer dans ces grands événemens , les 
lumières néccffiùres pour rendre les 
peuples \roimcnt heureux & puiflans. 
Èpaminondas confirma lubaiiTc- 
ment de Sparte, en batiffint, fur la 
frontière de la Lace nie, Mégalopoles, 
qu'il peupla des Arcadiens aupara- 
vant diftribués en petites bourgades, 
ic qui , après leur réunion , connurent 
leurs forces, & furent en état de fe 
venger des injures que Lacédémonc 
leur avoir faite*, II rappella dans le 
Péloponcfe les Mefleniens, qui,- dif- 
peifés depuis pics de trois ficelés 
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dans la Grèce ou dans les Province 
voifînes , confervoient, par une 
péce de prodige , leurs coutumes» 
leur langue , leurs mœurs» le fouveiùc 
des grandes actions d'Ariftomene , 
leur haine contre les Spaitiaies, Ôc 
1 efpérance de fe veuger & de les ; 

Les Lacédéraonicns encore defai 
o, Mantinée par les Thcbains , toiti 
bereat dans l'aviliflement Je plushor 
teux, des que TEphore Epiradeus, 
ouvrant une libre carrière à 1 avarice, 
eût porté une loi par laquelle il ètoil 
permis de. vendre Tes poflefliotv: , & 
d'en difpofer par îefhment. L'avidité 
,6es riches envahie toute la Lao> 
nie . & les citoyens, Uns patrimoine 
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ipendiereot fervilement leur faveujr 
ouexcirerenr des (éditions pour re 
, couvçer les bicn$ qu'ils avoient per- 
dus. Lcsmajiu des Spartiates que 
, Lycurgucpvoit deftinces à ne manier 
ouelVpéç, la lance & le bjudier» fe 
aeîhon >rerenc parmi Iç$ inftrucnens 
"es att; q.;e le L\e iûtiodùiïu dausla 
acome écoaaee» 
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mer*, après fes victoires, auraîc 
réforme ion gouvernement & fes lolx; 
elle auroit eu une anale de tene 
cocure Laoéde'monc >• & une flotte 
comme Athènes ; elle auroïc pris Su- 
bitement les moeurs & la politique 

r?que doit avoir une puiflaoce domi- 
nante * qu'elle n'auroic'iiû tonferver 

• l'Empire de la Grèce. Cette Répu- 
blique tiopioDg-ttemps décriée paria 
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peftn'cur d'efprit de fes citoyen? 
divifions do.fieftiques & fon alliance 
avec Xercèï*.. n'avoir point prépaie 
les Grecs à avoir pour elle ce refpefi, 
Ouvrage du temps , qui doit fervir de 
bafe à l'élévation d'un Etat , & dont 
rien ne tient la place. Epeminondas, 
toujours jLirtc & maître- de lui même 
dans fes plus grain fuccès , ne fut 
jamais tenté d'en abufer. Condam- 
nant la dureté des Athéniens &r des 
Sparriates à l'égard de leurs alliés & 
'de leurs ennemis, i! traira avec 'la 
. plus grande humanité Orchomene Se 
les villes de la Phocide . de la Lo- 
cride.& del'Etolie; il biffa à chaque 
peuple fes Loix , fes Magiftrats & 
fon Gouvernement ; il rie chercha 
oua rendre chère & précieufc . lal- 
liance de fa patrie , & cepeudaiic 
perfonne ne tint conipee aux Thé- 
Dains des vertus de leur Général. 

w Athènes, a ére humiliée, difoic 
3ï aux Tlieflaliensi Jalon , Tyran de 
« Pheres » la çrandeur de Sparte rt'eft 
» plus; les Thébains s'cJevenc, & je 
» picvoii leui déyadetçc : long: 
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donc à vorre tour à vous emparer 
de l'autorité qu'ils vont perdre «. 
le que Jaibli difuit irr.piudemrnenc 
2ux Tliei.iiliens , il n'y avoit point 
de Magiftrac dans la Grèce qui ne le 
dit à fa Republique : il n'y avoit poiat 
de ville qui ne crut devoir afpirer à 
Ja racme fonunc cjue les THébains ; 
u-iuunc n'etoit aflez fsge pour étie 
effrayée r!e I; Imitlement des Aehf- 
nîens & des Spartiates ♦ & toutes fe 
ftottoient foliement d'aflermir leur 
Empire par une ambition plus ha- 
bile. Geft ce qoe vouloic dire Dé- 
. mofthtnc, quand il ie plaignent qu'il 
s'élevât de routcslparrs des Puiflances 
ii fe vantoierr de prendre la Grèce 
ious leur protection , & qui ne cher- 
choient en etfet qu'à 1 opprimer K ou 
iu moins à iubjoguer leur* voifias» 
ii-es Grecs, ciitur-il, Jo.ic aduelie- 
u ment leurs pJu& grâce 
*vArgos t Thefce$, BQlifltheî 

dernonc , J'Arudie i rAtûquc, 
iî chaque cou icj, je n'en excep- 
nid aucune,. fc frit Ces iiuûcu ù 
poil, u, 
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Cette anarchie, ainfi que le remar- 
que Diodore , écoit l'ouvrage du Troi- 
téqu'Achenes ôcLacédémone avokftt 
'conclu la dixième année de la guerre 
du Péloponèfe , & par lequel elle* 
avoient facririé à une avidité mal en- 
tendue , les intérêts de leurs alliés. En 
convenanr de rafter faifies des places 
quelles occupoienc^ elles fe réfei 
renc , p.n une claufe exprefle . la 
culte de changer leurs conventions, 
ou de dreHer de nouveaux articles 
fuivant que le bien de leurs ajfaL 
l'exigerait. Il n'en avoit pas faJu 
davantage, ajoute le même Ilifioiien, 
pour répandre laliarme dans toute h 
Grèce, L'abus que ces deux ^'Répu- 
bliques faiioiûnrdepuis ion z temps de 
leur poifiânee , fit croire qu'elles ne le 
reconcilioient que pour opprimer de 
concerr leurs : alliés» ou en paicager 
les dépouilles ; & on ne fongea qu'à 
former des ligues contré Jatyrtnaie 
qu'on crai^noir. Argos , Thetx», 
Cofinthé & Elis , écuiem à la tête de 
ces négociions , ô; cent alliances 
particulières «juc ûicniici 0X9CPW 
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veient de ruiner leur alliance géné- 
rale. Le confei! des Arnphiciyons ne 
conferva aucun crédit ; les peuplcs 
les plus puiflans dédaignèrent d'y en- 
voyer leurs députes > les autres n'y 
paunent que pour faire dey plainte? 
inutiLes ; & on ne vie de tout côté 
que des aflemblées paiticulieios qui 
ctoient autant de conjurations contre 
la Grèce. 

II éroir Sauçant plus difficiK 
\oir rétablir Tordre détruit pai 
d'întéiêts oppofés, & une longue fui- 
te d'injuflkes , que les factions qui 
s'étoient formées dans !a plupart des 
Républiques , ne laLifoient plus au- 

Pcune autorité aux loix. Dès les pre- 
mières années de la guerre duPélô- 
porièfe, dit Thucydide* il avoir écla- 
té des querelles funeftes entre les 
Corcyréens. Sous prétexte d'étendre 
& de conferyer les droits du peuple, 
ou de n'élever <jue les plu> Ixnmctes 
{eus aux Charges de la KépuK 

riroyem l'es puis 
iieoient 
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«jui le rendre plus puiflans & 
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riches n'eurent point d'autre régie d 
conduite que leur intérêt particulier. 
L'avarice & l'ambition formèrent dos 
partis, qui s'accrédicant peu- à - peu 
fous la protection d'Atnenes & de 
Lacédémone, devinrent bientôt in- 
capables de fe réconcilier. Lei Spar- 
tiates favorifoien: lariftocraiie , c'eft- 
à-dire, le pouvoir des Magiftrats, & 
vouloient que le Sénat eût la princi- 
pale parr aux affaires de Corcyre; 
parce qu'une longue expérience leur 
avoir appris qu'on ne peut jamais 
compter fur les engagemeos d'une 
République où ta nultitude gouver- 
ne. Les Athéniens , au contraire, a - 
puyoient de tout leur crédit Ie^ p 
tentions du peuple , & les ctablilTc- 
xnens les plus favorables à la démo- 
cratie; foit parce qu'ils avoient eux- 
mêmes ce gouvernement, (oit am- 
plement pour contrarier les Lacé- 
démoniens leurs ennemis. 

Cette maladie des Corcyrécm, con- 
tinue Thucydide, étoit devenue une 
forte de contagion qui infeSa rapi- 
dement coûte la Giece. Lu crainte 
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que les nobles . les riches & le peu- 
ple .avoient Toujours eue les uns des 
autres, depuis qu'ils avoienc fecouélc 
joug de leurs Capitaines , avoicdans 
tous les temps excité quelques fédi- 
tions ; mais ces rroubles n'ement pres- 
que jamais des fuires fâcheufes, tanc 
que Lecédémone > attachée à les de- 
voirs, n'interpola Ta médiation que 
pour rapprocher les efprits & favorifer 
lajuftice; & qu'Athènes > occupée de 
fes propres révolutions , négligeoit 
les affaires de fes voifins. Tout chan- 
gea de face» dès quecesdeux Répu- 
bliques regardèrent l$ s difléiens par- 
tie quidiviioicntCorcyrc, comme des 
moyens don: leui ambition pouvoic 
fe (eivir pour fe faire des parafant 
Il n'y eut plus d'intrigant ni d'am- 
bitieux dans ta Grèce qui ne comptât 
fur la protection des Spartiates ou 
des Athéniens , s'il exciroit des trou- 
bles dans fa patrie; cette efperancc 
ks enhardit. & toutes Icts villes tom- 
bèrent dans une extrême anarchie. 

On fe fit des prétentions excefli- 
ves, & on les foutinc avec opinii- 
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treté. Aux raiforts de fes adverfaîres , 
le parti qui avott roue, n'oppofoic que 
des clameurs infolentes & tumultueu- 
, & iéduifoic Tes ennemis au de- 
voir. On prie des armes pour 
rendre aux aifemblées, & on s'y p 
ta aux dernières extrémités; par 
que la faction qui avoir l'avantage » 
ne fe bornant pas à affermir fon pou- 
voir, vouloit encore goûter le plailir 
de fc venger des injures qu'elle avoic 
reçues. Les vices & les vertus chan- 
gèrent fubitement de ntnn ; l'empor- 
tement fut appelle courage . & te 
fouibcric prudence. L'homme modé- 
ré pafla pour tin lâche , l'effronté pour 
un ami zélé, & la politique devint 
l'art de faire Se non de repou&r le 
mal. Il n etoit permis à aucun citoyen 
d'être neutre Se homme de bien ; & 
B fermons ne furenr que des pièges 
endus à la crédulité. Enfin , félon 
le rapporr du même Hiftoricn, s'il 
voit quelque confolacion dans ces 
malheurs , ceft que les cfprits les 
plus groflrers avoient (cuvent l'avan- 
tage, fe défiant deleui capacité .ils 
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recouraient à des remedes promps & 
violens > tandis eue leurs ennemis 
étoient les dupes ce leur finefle Se de 
leurs artifices. 

Ces défordres, dit Diodore , s*ao 
crurent encore quand les Thébains , 
après la mort d'Epaminondas , dé- 
churent fubitement de l'élévation où 
ce Capitaine les avoir portés. Tous 
les jours quelque ville banniflbit une 
partie de fes citoyens; & ces prof- 
crits err&ns de contrées en contrées, 
cherchoient des ennemis à leur pa- 
trie. Dans le moment qu'ih s'y atten- 
doietu le moins, ils étoiem rappellcé 
par une faction qui avoit betbin de 
leur fetours pour fe maintenir à la 
tïtë du gouvernement , & qui bien- 
tôt apics fuccomboic elle - mémo 
dans une nouvelle révolution. 

Chaque République avoit autant 
d'intérêts difFérens, que de partis qui 
la diviloienr. Ces intérêts multiplies 
à l'infini , fe croifoienc , fe cho- 
JJÙ.oient , fe dérrJfoient continuelle- 
mént. Vous étiez aujourd'hui l'-illic 
l'une ville, & demain elle ccoit vo- 
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tre ennemie. Vos partifans ont été 
bannis ou maffaaes , & une fanion 
contraire gouverne déjà les affaires 
par des principes oppofés. Chaque 
jour voit entamer quelques nouvel- 
les négociations i chaque nouvelle 
négociation, en donnant de rouvel- 
les craintes &c de nouvelles efpéran- 
ces, prépare une nouvelle révolution 
qui en produira mille ; & la politi- 
que toujours incertaine , ne peut don- 
ner aucun confeil ni prendre aucune 
jrélolutioit falutaire- 

i .es Grecs ramenés à ces temps de 
trouble & de divifîon dont j'ai pale 
au commencement de cet Ouvrage, 
étoient uop pleins de haine Se de dé- 
fiance les uns pour les autres, pour 
former une féconde fois les nœuds 
de cette confédération qui avoit fait 
leur force. Dès qu'un peuple libre eft 
aflez corrompu pour ne vouloir plus 
"~r à fes loix, il fe familiarife avec 
vices » il les aime, & il cft rare 
j'un citoyen ou qu'un Magiftra: 
Tez de courage pour lutcr contre 
les préjugés, les coutumes & les paf- 



îub l'Hist. de la Grèce. \6f 
fions qui régnent impérieufemenc fur 
une multitude indocile , & aflei de 
crédit pour petfuader à fes conci- 
toyens de remonter > en faifant un 
effort fur eux mêmes» au point dont ils 
font déchus. Si une feule République 
eft , en quelque forte , incapable de 
réforme, que pourroit-on etpérer de 
la Grèce, qui renfermoitautanr de Ré- 
publiques que de villes ? L'Hiftoire 
entière offre à peine trois ou quatre 
exemples de peuples libres, qui ayent 
fouffert qu'un Légiflateur les privât 
et leurs erreurs & de leurs abus. 

Il falloir que les Grecs appriflent 
par des expériences multipliées à fe 
défabufer de leur ambition , de leur 
avarice , de leur politique fraudu- 
leufe ; & à force de malheurs » re- 
commençaffent à.fe lafier de leur fi- 
tuation préfente. En attendant cette 
révolution qui dévoie être d'autant 
plus lente • qu'ils avoient été plus 
vertueux & qu'ils etoienc plus éclai- 
rés furies devoirs de la foctécé . ils 
dévoient fe déchirer eux-memes par 
leurs guerres domeftiques ; & leur 
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foiblefle, fuite nécefTaire de leurs > 
vifions, les expofoic à devenir h 
proie des étrangers. 

Heureufement pour la Grèce, il 
ne reftoic en Afîe aucune étincelle 
du gcnie ambitieux de Cyrus ; les 
Rois de Perfe s'e'toient livres depuis 
longtemps à une oifivetévoluptucu- 
fe. ïls ferenfermoient dans leurs pa- 
Jais, & laiflbient régner fous leur 
nom des Minières avares, cruels, 
ignorans .» infidèles , & occupés à re- 
tenir dans Te fc lavage des Provinces 
qui y étoient accoutumées- Artaxer- 
ces, fui nommé Longuemain, ayant 
été invité par les Grecs memes dt 
prendre part à leurs querelles , ft 
tenta de les anner les uns contre Ici 
autres, de balancer leurs avantages 
de nourrir leur rivalité. Il pou vol: 
les fubjuguer, & il ne voulut eue les 
occuper chez eux. Se les empêcher de 
laflèr en Afie ; ce ne fut point fa 
lodéjation. ce fut fa crainte qui lui 
ifpira cette politique. Xercès II & 
Sogdian ne firent que paroitre fur le 
Trône qu'ils déshonorèrent par leurs 
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débauches & leurs cruautés* A ccs 
deux montres avoit fuccédé Darîus- 
Is'ochus; cccoit un efclave couverr 
dcsoinemens royaux. Fait pour obéir, 
chacun voulut le gouverner, & il ne 
fecoua le joug de quelques Eunuques 
qui en avoient fait l'initrument de 
leurs injuftices , que pour paflèr fous 
celui de fa femme. 

Artaxerces - Mnemon auroit pu 
venger la Perfe; mais à mefure que 
les vices d'une liberté mal réglée fe 
multiplioient dans la Grèce , l'Afie 
de fou côté pau>iflbi( de jour en jour 
plus dégradée par les vices du def- 
potifroe. Ce rrince ctoit d'ailleurs 
incapable de former un projet hardi ; 
la retraite des dix mille après la de- 
faite de Cyrus le jeune, 3c les vi<fr.oi- 
xes d'Agefilas, l'a voient accoutumée 
trembler au feul nom des Grecs. L'Jl- 
lyrie , l'Epire & la Thrace etoienc 
toujours occupées à taire la guerre à 
leurs anciens ennemis, fans pouvoir 
obtenir des avantages décifîts. EnHn 
la Macédoiue, qui n'avoit encore 
joui d'aucune confidâation s fe trou* 
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voit dans la (ituation la plus facheu- 
fe . lorfque les nœuds de l'ancien 
gouvernement des Grecs furent rom- 
pus. 

Amyntas, père de Philippe , avoir 
été un Prince foible : accablé par h 
puiflance des Ulyriens, & prêt à per- 
dre (a couronnée ne lui relia d autre 
reflource pour fe venger defes défaites 
& faire des ennemis à fes vainqueurs , 
que de céder fes Etats aux Olyn- 
tniens. Après avoir éprouvé les plus 
cruels revers, il fut rétabli furie trône 
par les ThefTaliens ; il conrinua à ré- 
gner avec la molle timidité d'un hom 
me qui a vu de près fa ruine , & qui 
n'a du (on falut qu'à des fccours é 
gers. Alexandre, fon (ils aîné lui ac- 
céda , & ks fujcts ne (curent pas 
obéir à un Roi qui ne Içavoit pas 
commander. En même temps qu'il 
( ouvoit l'afcendant des Ulyrîens, 
une partie de la Macédoine fe révol- 
ta ; & fes Etars étoienr prefqu entiè- 
rement envahispaxfes ennemis, quand 
il mourut. 
Moins digne encore de fon rang 

que 
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que le Prince auquel il fuccédoit , 
Perdiccas n avoit aucun raient pro- 
pre à le faire lefpecier, mcme clans 
des circonftances où il n'auroit eu 
à gouverner qu'un peuple heureux 8c 
fournis. Ptolomée, fils naturel d'A- 
myntas, fe cantonna dans une Pro- 
I loce de la Macédoine , & s'y rendit 
indépendant. Paulanias , Pnnce du 
Sang, qui avoit été banqi , rentra 
dans le Royaume à la faveur des 
troubles qui le divifoienr , & fe fit un 
patti considérable des mécontens de 
de cette foule d'hommes ob leurs de 
inquiets qui ont tout à efpcrer& rien 
perdre dans une révolution. Per- 

iccas fut tué dans une bataille quil 
livra aux Illy riens ; & la Macédoine 

toit a fiez malheureule pour regarder 
"a mort comme un malheur, parce 

ue fa couronne pafluit fur la tere 

un enfant* 

Paufanias , que tout favorifoit , if- 
pira alors ouvertement au trône; & 
Argcc , autre Prince du Sang, & 
qui avoit la mcme ambition , leva 

ne armée pour prévenir ion rival» 



une : 
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Les étrangère profitèrent de ces divi- 
sons domeftiques , Se ils avoienc déjà 
pénétré dans le cœur de l'Etat , lorf- 
que Philippe, le dernier des fils d'A- 
myntas, & qui étoit en otage àThe- 
bes, s'échappa pour aller au fecours 
du Royaume de fes pères. Qui croi- 
roit , en jectant les yeux fur ce pays 
malheureux , qu'on y dût bientôt for- 
ger les chaînes qui dévoient adetvir 
la Grèce & l'Afie entière ? A peine 
Philippe parue -il en Macédoine, 



ou'on s'y retienne de fa préfence. Il 
tue fait Régent du Royaume pendant 
la minorité du jeune Amynras , (on 

rou- 



neveu; mais les Macédoniens épro 
vant bientôt combien il leur im- 

Çortoit d'obéir à un Prince tel que 
hilippe, lui déférèrent la Couronne. 
Quelle que fût la fituation de la 
Macédoine, (ts maux n J étoient point 
incurable: comme ceux de la Grèce. 
Les prédé;eflèuj$ de Philippe n'a- 
voient pas exercé fur leurs fujetf 
cette autorité aveugle & abfolucqui 
dégradoit l'humanité dans la Peife; & 
quand les Monarchies ne font pas 
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encore dégénérées en ce defpotifme 
qui ôte à lame tous (es reflorts , le 
citoyen conferve le fentiment de la 
vertu & du courage , & le Prince fe 
crée » lorfou'il le veut » une nation 
nouvelle. Le peuple accoutumé à 
obéir fans lâcheté, & qui n'eft point 
fon propre Légiflateur , ne réfilre ja- 
mais aux exemples de les maîtres. H 
fort de fon aflbupiflêment, quitte fes 
vices ; & , fans qu'il s'en apperçoive , 
prend un nouveau caractère & la ver- 
tu qu'en veut lui donner. 

Jamais Prince ne fut plu5 propre 
que Philippe à produire de ce$ heu- 
retifcs révolutions. Loin que les talcns 
avec lefqucls il étoit né , euflenr été 
étouffes par une rnauvaife éducation , 

«les malheurs de fa famille avoient fer- 
vi à les développer & les étendre. 
Elevé dans une République où le 

■ peuple jaloux de fa liberté méprife la 
Monarchie . il n'y vit rien de cet or- 
gueil, de ce faite, de cette flatterie 
?tii aflîégent les Cours, enyvrenc les 
rinces de leur puiflance, & leur per- 
fuadent qu'ils font aflez grands pax 

un 
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leur place» pour n'avoir pas befoin 
dune autre fortedegrandeur. Témoin 
des ménagemens avec lefquels le Ma- 
giftrat d'une démocratie exerce l'au- 
torité qui lui eft confiée , înfinue (es 
fentimeus, & fubjugue avec art une 
multitude qui eft fou maître; il feignit 
fur le troue cette modération , cette 
patience , cette douceur & ce refpeéi 
pour les loix , qui donneront to 
jours une puiilànce fans bornes à I 
Prince qui ne voudra paroxtre que 
JVIiniftre de la Juftice. 

Tandis que Philippe fait la gu 
à Argée, homme opiniâtre, ambi- 
tieux & brave , qu'on ne peut réduire 
qu'en l'accablant, c'eft par des négo- 
ciations qu'il travaille à ruiner Paufa- 
nias. En même temps qu'il prodigue 
l'argent & les promefles pour déta- 
cher la Thrace des intérêts de ce re- 
belle, il le flatte, lui donne descfpé- 
rances,& le retient dans l'ina&ion 
jufqua ce qu'il puifTe le menacer de 
fes forces réunie?. Obligé de conqué- 
rir fon Royaume , Philippe com- 
mence par préparer à la viâoirc des 
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fbldjcs accoutumés à fuir ; il leur 
donne du courage , en mettant en 
honneur dam (un aimée la patience. 
la frugalité , robéilTanee de le* exer- 
cices du corps. Pour leur infpircr de 
la confiance 6c leur apprendre à fé 
xefpe&er eux-mêmes » il leur témoi- 
gne d'avance une eftîme qu'ils ne 
rtéritent pas encore : il eflàye peu-à- 
>eu leur bravoure , & les façonne à 
l'art de vaincre, en combattant lui- 
même à leur tete. Formé, en un mot. 
à la guerre fous Epaminondas» il 
tranfpona en Macédoine la difeipline 
que les Thébains dévoient à ce grand 
homme , & il inventa la phalange. 

Cet ordre de bataille qui parut fi 
redoutable à Paul Emile, oans un 
temps cependant qu'on l'avoit affoi- 
bli en voulant le perfectionner , ne 
formoit à fa naiflance qu'une malle 
de fix à fept mille hommes rangés 
fur feize de profondeur. Tous les 
phalangifles fériés les uns contre les 
autres , étoient armés de longues pi- 
ques; celles de la dernière ligne dé- 
byiduient de deux pieds lu pieraieic» 

Hiij 
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& les autres à proportion; de forte 
que la phalange offrant un front hé- 
rifle d'armes fans nombre, paroiflbit 
inacceflible à fes ennemis , & devoit 
accabler par fon poids tout ce qui 
fe prélentoit devant elle. 

Pol>be a comparé cette ordon- 
nance à celle des Romains , & il pré- 
fète celle-ci; parce que la phalange 
devoit rarement trouver un cerreia 
qui lui convint pour combattre. Une 
hauteur , un fofle, une fondrière, une 
haye , un ruilfeau , tout en rompoit 
l'crdie. Sans aucun obftacle étranger, 
il ctoitmème très-difficile, foit qu'elle 
fe mît en mouvement pour attaquer, 
foit qu'elle reculât elle-même devant 
1 ennemi , qu'elle ne foufhit pas quel* 
que flottement dans fa marche, & 
ces quelle icfloû d'être unie > elle 
étoit vaincue. Il étoit aifé de péné- 
trer dans les intervalles quelle laiflbit 
en fc rompant; & le foldat phaJangulc, 

Î|ui nepouvoit faire aucune évolution, 
e ratlici en ordre , ni combattre corps 
à corps avec avantage , à caufe de 
la longueur de fes armes , devoit fuir 
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ou le îaïuet tuer lans le défendre* 

Cette critique de Polybe étoit 
très-judicieufe dans le temps qu'il la 
fit* Les fuccefièurs de Philippe , en 
portant la phalange à feize mille 
nommes, avaient infiniment multi- 
plié les obilacles qui s'oppofoient à 
Fa marche & à fes mananivres. Il eft 
vrai même que la manière des Ro- 
mains de ranger leurs armées fur trois 
lignes , & par corps féparés également 
propres à combattre fur tous les ter- 
reins , à faire toutes les évolutions , à 
fe protéger réciproquement, à Mjft 
feparément ou eufemble, félon les 
befoim, de à le traofponer avec cé- 
lérité d'un lieu à un autre , étoit fans 
doute plus (impie, plus fçavante , & 
leur donnoitun grand avantage. Mais 
cette ordonnance ne convient qu'à 
des troupes extrêmement exercées & 
accoutumées à la dïfdpline la plys 
exnrte. Les Macédoniens n'éroient 
point tels quand Philippe parvint à 
Sa Couronne ; il falloir leur faire un 
ordre de bataille qui par fa nature 
leur infpiiât de la confiance , & n'exi- 
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geât prefqu'aucune expérience 
maniement des aimes & les raance 
vres de la guerre. 

Dès que la tranquilliré fut récabl 
dans l'intérieur de la Macédoine» Phi 
lippe s'appliqua à en faire valoir tou- 
res les parties; il craignit de donner 
des forces à un abus, s'il lattaquoit 
fansetre fur de le ruiner. Il feint de 
pas voir le vice dont il ne peut ex 
per la racine, & ne funge à établir 
un ordre utile, qu'après avuir trouvé '_ 
moyen de Taffcanir. Il fait des loi\, 
& a déjà prépaie les efprits à leur 
obéix ; il imprime un nouveau mou- 
vement à la Macédoine , &: rien n'v 
demeure oilif Se inutile : telle eft la 
marche d'une ambition éclairée 
ie prépare des fuccès certains , ava 
tjue d élever l'édîlîce , elle en a je: 
les fondemens. 

Philippe avoit rculîî à ruiner les 
plus grands ennemis de la Macédoi- 
ne , je veux diie , le parefle de fes lu- 
jets , leur timidité & leur indifférence 
pour le bien public ; mais il n'avoir 
point tenté ces grandes enueprifcsca 
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Phîlofophe politique qui ne cherche 
que la profpérité de l'Etat & le bon- 
heur des citoyens : c'ccoit un ambi- 
tieux qui ne vouloir qu'aflbeier les 
Macédoniens à fon ambition pour ca 
faire les inftrumensde fa fortune» Se 
dès-lors il fe préfenta un écueil bien 
dangereux pour lui. Ce Prince avoîc 
vifité les principale* Républiques de 
la Grèce t il en avoit étudié par lut- 
meme le génie , les intérêts, les for- 
ces» la foiblcilc & les reflourec:. Il 
connoifloit la fituation d'Athènes, it 
avoit été témoin de la décadence de 
Sparte, il voyoit queThebeî ne con- 
fervoit , après la mort d'Epaminon- 
das . que l'orgueil d'une grande for- 
[turc. Toute la Grèce, ainfi qu'on 
[l'a vu, divifceparles parlions funeftes 
|qu avoit fait naître la guerre du Pclo- 
ponèfe, fembloit fepxécipiter au-de- 
vant du joug , & ne demander qu'un 
%aUrz. En y entrant onétoit fur d'y 
Duvcr des dlics. Quelles efpérances 
; pouvoit pas concevoir Philippe ? 
tprès avoir fubjugué la nation la plus 
Jcbrc de la ta te , il devoit fe flatter 
Hv 
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qiT.uu-.un de Tes ennemis n'oferoit lui 
xcfïfter. 

Qu'on mepermette de le remarquer, 
niiftoireoffremilleexemples d'Etats, 
oui, malgré les avantages très-conlï- 
dérablcs qu'ils ont obtenus à la guér- 
ie , font refiés dans leur première 
obfcurité, & fe font même ruinés» 
pour avoir ignoré qu'il y a dans la 
politique un arc fupéxieur à celui de ga- 
gner oes batailles > & une fcience plus 
utile que les forces, la fcience de les 
employer. C'eft cet art que fçavoient 
fi bien les Romains de ménager leurs 
forces,, de les déployer à propos, & de 
ne fe jamais faire un nouvel ennemi 
avant que «ta voir accablé celui qui les 
avoir offenfés. Philippe fçut, comme 
eux, qu'il faut obferver un ordre, poux 
ne point avoir de fuccès infrudueux ; 
que telle opération , difficile & inu- 
tile par elle-même en l'entreprenant 
la première, deviendroit aifée» cor* 
fini 1 croit les avantages pjécédens, & 
en aflurcrok de nouveaux , fi on la 
faifoit précéder par une aune cutic- 
priie. Que ce Prince en cira eût dV 
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bord attaqué les Grecs, les anciens 
ennemis de la Macédoine n'auroient 
pas manqué de recommencer leurs 
noftilités. Péoniens, Thraces, Illy- 
riens, c'euflent éré autant d'auxiliai- 
res de la Grèce; & Philippe , obligé 
de fufpendre fes efforts d'un côté pour 
rrarcner de l'autre, fe feroït mis dans 
la néceflîté de divifer fes forces- Al- 
lant fans ceffe des Grecs aux Barba- 
res & des Barbares aux Grecs, fans 
pouvoir rien finir, il eût multiplié les 
obftacles qui s'oppofoient à fon am- 
bition. S'il n'eût pas échoué, il anroic 
fallu du moins vaincre à-la-fois & 
avec beaucoup de peine, des enne- 
mis qu'on pouvoit plus ailement ac- 
cabler les uns après les autres. 

Philippe tourne d'abord fes force» 
contre les Péoniens , & les fubjugue. 
Il attaque enfuice les 111) liens, défait 
à leur tour les Thraces, enlevé aux 
uns & aux autres les conquêtes qu'ils 
avoient faites fui la Macédoine > dé- 
truit leurs principales forterefles , m 
confinât fur fes frontières ; & ce n'eft 
ou'apre s avoir humilié les Barbares , 
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& mis Tes Provinces en fureté , qui 

médita la conquête de la Grèce. 

La plûpartdesentreprifes échouent» 
parce qu'on commence à les exécuter 
dans le moment même qu'on en con- 
çoit le projet ; n'ayant pas prévu d'a- 
vance les obftacles , rien ne fe trouve 
préparé pour les vaincre.Onfehâtede 
fairedesdifpofHions,& cependant on 
ne voit encore les objets que confufé- 
ment , & à navers la pailion dont on 
eft trompe. Hors d'état de réfifteraux 
premiers accidens qui furviennent, on 
s'en trouve accablé; on obéit aux 
événemens, au lieu d'en être le maî- 
tre ; de la politique , aufll incertaine 
que la fortune, n'a plus dérègle. Plus 
communément encore* les Etats n'ont 
qu'un but vague & indérermité de 
8 agrandir» & dès-lors une puiflaoce 
fans allies &: fufpeére à tous fes v 
fins, ne fçait jamais précififnïtnt à 
quel peuple elle aura affaire ; elle ne 
peut diriger fes vues au même point, 
préparer par des négociations le pro- 
grès de fes armes, ni jouir de tous les 
avantages qui lui font naturels. Il eft 
rare enfin qu'un peuple fçachc pi 
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ter de cous les vices de fes ennemis. 
& en les attaquant par leur foible, ait 
l'habileté de n'oppofer que le côte 
par lequel il leur eft fupérieur. 

Philippe médita long-temps fort 
entreprise contre les Grecs. Il fc dif- 
pofe à les attaquer, & il veut qu'on le 
croye occupé d'idées étrangères à la 
guerre. Sous prétexte que fes finan- 
ces font épuifees, & qu'il veut bâtir 
des palais & les orner de tout ce que 
les atts ont de plus précieux; il fait dans 
toutes les villes de la Grèce des etn- 
pnuus considérables à gros intérêt» 
& tient pai-li entic fes mains la for- 
tune des principaux citoyens de cha- 
5 lue République, Il fc fuit des pen- 
lonnaîres.cn ne paroitfunt avoir que 
des créanciers; il cherche à multiplier 
les vices des Grecs pour les affaiblir ^ 
&c croit être d«Sja maître d'une ville ,• 
quand il y ;t corrompu quelques Ma- 
giftrats 4 

Avçc quelque foin qu'il eût exercé 
les Macédoniens à la guerre , il ne 
voulut jamais vaincre par la force» 
que le; difficultés que la prudence ne 
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pouvoit lever. Dans la crainte qu'i 

e (è forme quelque ligue contre lui, 
il s'étudie à aigrir les jaloufies & les 
haines qui divifoienc les Grecs. Pour 
leur donner de nouvelles efpéiances, 
de nouvelles craintes > de nouveaux 
foupçons, de nouveaux intérêts, il 
flatte l'orgueil d'une République, pro- 
met fa pioted'ion à celle-ci , recher- 
che l'amitié de l'autre, refufe, accorde 
ou retire Tes fecours, fuivant qu'il lui 
importe de hâter ou de retarder les 
mouvemens defesalliés& de fesenne- 
mis.Tantôt il foumetunpeuple paries 
bienfaits ;ceft le fort des Theflaliens 
u'il délivre de leurs tyrans , & qu'il 

it rétablir dans le Confeil des/ 
phiâions. Tantôt il femble ne 
prêter qu'à regret à l'exécution des 
ccfleins qu'il a lui-même infpirés. S'il 
porte la guerre dans une Province de 
le Grèce, il s'y eft fait appellcr; 
c'eft ainfî qu'il n'entre dans le Pclo- 
ponèfc qui la prière de Meflenc & 
de Mégalopolis, que les Laccdémo- 
niens inquiétoient. Scnt-il l'impor- 
tance de s'cmpaier, d'une ville ? Il 09 
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cherche point à l'irriter , il lui offre t 
au contraire, fon amitié. Se chatouil- 
le adroitement fon ambition pour la 
brouiller avec fes voifins. Mais à pei- 
ne cette malheureufeRépublique trop 
fiere de l'alliance de la Macédoine » 
a-t-elle donné dans le piège qu'on 
lui a tendu; que Philippe faifant jouer 
les reflbres qui! a préparés pour fo 
ménager une rupture » ou feignant 
de prendre la défenfe des opprimés , 
détruit fon ennemi fans le rendre 
odieux. Les Olynthiens furent -les 
dupes de cecre politique , lorfque 
comptant trop fur fa protection , ils 
indiîpoferent contr eux ceux de Po- 
iidée. 

Jamais Prince, pour fc rendre im- 

Ïéncuabl* , ne fçut mieux que Phi— 
ppe, l'art de varier fa conduite , fans 
bandonner fes principes ; négocia- 
tions, alliances, paix , ircvcs, hofti- 
lites, retraites, inactions tout cft em- 
ployé tour à-tour r & tout le conduit 
également au but» duquel il patotc 
toujours s'éloigner. Habile à matuec 
es pafl!ous,ù faire aaiue dej iueujs* 
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des douces, des craintes, des efpéraH- 
ces, i confondre ou à fépaier les ob- 
jets ; (es ennemis fonc toujours des 
ambitieux, & fes allies des ingrats; 
& il recueille feul tout le fruit des 
guerres où il n'étoit qu'auxiliaire. 

Le plus grand pas que Philippe fit 
pour parvenir à la domination de la 
Grèce , ce fut de fc faire charger par 
les Thébains de venger le Temple <ie 
Delphes, du facrilége des Phocéens 
oui labouroient à leur profit unepar- 
cie*du territoire de Curée confacré 
à Apollon ; & oui perflltant dans 
leur impiété » refufoient de payer 
l'amende à laquelle ils avoienc été 
condamnés par les Amphtâyons. 
La guerre facrée duroit depuis dix 
ans ; prefque cous les peuples de la 
Grèce y avoienc déjà pris paît, Ôc 
des fuccès partagés fembloicnt de- 
voir l'étermler , lorfque les Thébains 
épuifés curent enfin recours à Phi- 
lippe. Ce Prince entra dans la l.o- 
cride a la tete dune armée confidém- 
ble ; & Phalarcus, Généra! de* Pho- 
céens , n'étant pas en état de livrer 
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bataille à un ennemi qui le ferroit de 
près , fit des proposions d'accom- 
modement. On lui permit de fe re- 
tirer de la Phocide avec les foldacs 
ou'ii foudoyoit aux dépens des richcf- 
ies qu'il avoit pillées dans le Tempic 
de Delphes ; & les Phocéens , après fa 
retraite , furent obligés de recevoir 
la loîde Philippe & des Thébains. Le 
droit de dépurer au Conleil Amphîc- 
ryonnique que perdirent les vaincus , 
fut annexé pour toujours à la Macé- 
doine, qui partages encore avec les 
Béotiens & les Thcflaliens la préro- 
gative de prefider aux Jeux Pythi- 
QUCSj don des Corinthiens furent pri- 
vés en punition des fecours qu'ils 
avoient pietés aux Phocéens. 

Ces deux avantages par eux-mê- 
mes paroifloîent peu considérables ^ 
mais îb cfaaogeoteOC en quelque forte 
de natute enrre les mains de Philippe, 
Les Jeux Pythiques, de même que 
" s autres folemnités de la Grèce , ne 
fe paflbient plus , il eft vrai , qu'en 
fpedacles & en fêtes inutiles ; mais, 
puifque les Grecs ctoient devenus 
frivoles pour en faire un objet 
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important, il n'écoir pas indiffèrent ; 
un Pi.nce auffi adroit que Phll.ppe d'y 
préfider , & d'avoir en quelque forte 
l'intendance de leur? piaiiïn. Quoi- 
que l'aflemblce ces Amphi&yonsne 
confervâ; auetyu'auconié > qu'autant 
que (es Décrets imérefloient la Reli- 
gion , & que les coupables envert 
les Dieux avoient des ennemis piuf* 
fans parmi les hommes ; Philippe ga- 

?i jit beaucoup à y ctre agrégé. Quel 
rince éro ; t plus pr^pie à pi< ^ 
des fupeifticions populaires? Il n'éioit 
plus, poux ainfi due, éi langer à la 
Grèce; fans fe îendre fafped, il pou- 
\oit prendre part à toutes (es affaûes» 
relever peu à peu la dignité des Am* 
phidyons» & leur rendre leurs an- 
ciennes prérogatives pour en faire un 
inftrument utile à fon ambition. 

Les Prêtres & toutes les perfonnes 
dévouées au culte du Temple de Del- 
phes, avoient déjacommencéà exalter 
le refpecè& le zèle de Philippe pourles 
Dieux ; fes penfîennaires vanteront 
alors fa modération & fa juftice , & 
il ne fut plus queftion dans la Grèce 
que du retour du fiécle d'or. Les cir 
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toyens lalîés de leurs Troubles domcf- 
tiques , fe flattèrent de voir affermir 
la paix; tandis aue le*» ambitieux, les 
intrigans, les chefs de parti, fe fé- 
licitant en fecret du crédit quavoit 
acquis leur protefteur,prévoyoient 
une révolution prochaine , & comn- 
buoient par leurs éloges à tromper 
tous les efprits. En un mot , tel éroic, 
fi je puis parler anfi, l'engouement des 
Grecs pour Philippe , que Démof- 
thenes, fon plus grand ennemi, Se 
oui pendant la guerre facree a voie 
déclame contre lui en faveur des Piio- 
en*, changea fubicement de lan- 
^c. Au lieu de poufler encore les 
entens à la guerre» il parla de 

;>aix; il prononça un difeours pour 
les en_2;a;er à reconnaître la nouvelle 
dignité de Philippe & le décret par 

lequel les Amphiétyons lavoientreçu 

Kians leur aflemblée. 
Jufqu alors il n'y avoir eu dans la 
ïrece que cet Orateur , qui , démè- 
ant les projet? ambitieux delà Ma- 
cédoine, apperçùt les dangers dont 
la liberté de fa patrie étoit menacée. 




dès que l'Orateur propofoit en tor 
nant de faire des alliances , de 
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Si un homme eut été capable de re- 
tirer les Athéniens de l'aviliflemenr 
où le goût des plaifirs les avoir jettéî, 
de rendre aux Grecs leur ancien cou- 
rage, & de ne leur redonner qu'un 
même intérêt; c'eut étéDémofthcncs, 
dont les difeours embiâfés échauffent 
encore aujourd'hui le Lecteur. Mab il 
parloit à des fourds, & grâces aux li- 
béralités plus éloquentes de Philippe, 

z. 

mer des ligues, de lever des armées 
& d'équiper des galeies; mille voix 
secrîoient que la paix eft le plut 
grand des biens, & qu'il ne falloir pas 
iacrifier le moment préfent à des 
craintes imaginaiies fur l'avenir. Dé- 
mofthènes parloit à l'amour de la 
gloire , à l'amour de la patrie , à l'a- 
mour de la liberté, & ces vertus n'exif- 
toient plus dans la Grèce : les pen- 
fion noires de Philippe remuoient, au 
contraire, & îmérefloient en fa faveur 
la parefle, l'avarice &: la moliefle. 

Quand ce Prince s'y feroit pris avec 
beaucoup moins d'habileté pour ca- 
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cher les projets de fon ambition , fal- 
loir - il efperei de réunir encore les 
Grecs.,& de former contre la Macédoi- 
ne une ligue générale, commeonavoit 
fait auîrelois contre la Perfc ? » Qucl- 
» queftimable, dit Polybe, que foie 
» Démofthènes par beaucoup d'en- 
» droits, on ne peut l'excufer d'avoir 
>i prodigué le nom infâme de traître 
» aux citoyens les plus accrédités de 
» plufieurs Républiques, parce qu'ils 
» étoient unis d'intérêt avec Philippe. 
» Tous ces Magiftrats , donc Démof- 
» thines a voulu flétrir la repuration, 
» pouvoient aiiemenc juftifier une 
» conduite, auî>aprcs les thûngemeii3 
» furvenus dans le lyfterne politique 
>> de la Grèce , a augmenté lesfoices 
» & la puiffance de leur patrie , ou 
5> qui l'a fauvée de fa ruine. Si les 
» Mcllcnicns &: les Aroaciens ont 
î> penfc que leurs int£rfa n'étoient 
» pas les mêmes que ceux d'AtJu- 
» s'ils ont préîcrc d'implorer la pro- 
» teélion dp Philippe; à le lai er af- 
»fcrvir parles Lacédémanicns ; s'ils 
» ont négligé uu mal éloi-uc poux 
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» chercher un remède à celui qui Us 
j> prefloit ; Demofthènes devoit-îl 
m leur en faire un crime ? Cet Ora- 
» teur fe trompoit groflîérement, $11 
» a voulu que cous les Grecs conful- 
» taflent les incciccs des Athéniens 
» en ménageant ceux de leur ville. « 
Si chaque République , après 1* 
ruine du gouvernemcnr fédéracif , ne 
devoit plus compter que fur elle-mê- 
me , & n'avoir pour voifîns que des 
ennemis ; pourquoi Demofthènes fe 
croyoic-il en droit d'exiger que les 
Thcflaliens placés fur la frontière de 
la Macédoine, & que Philippe avoiï 
délivres de leurs tyrans, fuflent in 
grats, & scxpofaflent les premiers i 
tous les maux de la guerre , pour don- 
ner inutilement à la Grèce un exem- 
ple de courage de paioitre attaché! 
à des principes d'union quinclubfif- 
toient plus? Si les Argiens implorè- 
rent la protection de Philippe t c'eft 
que Lacédémone vouloir être encore 
le tyran duPéloponèfe; & que ne pou- 
vanc former d'alliance fûre avec au- 
cune Republique de U Grèce , U 



pri 

toi 

cal 



SUR i/HlST. DELA GRECE. I91 
Macédoine feule devoit leur donner 
d'utiles fecours. Si les Thébains fe 
lièrent avec Philippe , c cft qu'ils 
virent que les Grecs ne voûtaient 
plus être libres , que tous afpiroient à 
la tyrannie , & qu'ils crurent prudent 
de ne pas oftenfer l'ennemi le plus 
puiilant de la liberté publique. 
Comment Démolmènes ne fen- 
jit-il pas que les injures dont il ac- 
cabloit les principaux Magiftrars de 
Meffène » de Mcgalopolis , de The- 
bcs , d'Argos , de Theflklie , &c. 
loin de préparer les eiprits aux at 
liances qu'il méditoit, n'étoiem pro- 
pres qu'à multiplier les haines & les 
querelles domeftiques de la Grèce ? 
Après avoir fait l'épreuve de la fot- 
blefle , de l'irrcfolution & de la lâ- 
cheté des Athéniens , pourquoi vou- 
loic-il que les autres villes fiflènt pour 
eux ce qu'ils ne faifoient pas eux- 
mêmes? Après avoir connupar expé- 
rience l'inutilité des ambaflades dont 
il ratiguoit la Grèce, que ne chan- 
geoit-il de vues < Et peut-on ne le 
pasméprileçcoaune politique &çonû- 
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me citoyen , dans le moment même 

qu'on l'admire comme Orateur ? 

Il ofa propofer aux Athéniens de 
lever deux mille hommes d'Infanterie 
& deux cens Cavaliers , dont un tiers 
feroit compoféde citoyens, & d équi- 
per dix galères légèrement armées. Je 
ne forme pas , difoit-il , déplus grandes 
demandes , car notre jimaiion prëftnu 
ne nous permet pas d'avoir des jorces 
capables d'attaquer Philippe en rafe 
campagne. Quel étoic donc le defleiu 
de Dcuioflhèncs ? Nous devons , conti- 
nue- t-il j nous borner i faire dejtrn- 
fles courfes. Etrange projet ! qui , au 
lieu de courage , ne devoit donner 
aux Athéniens qu'une inquiétude ri- 
dicule; qui loin d'inlpirerdela cj 
te à un ennemi dont on avouoit la 
fupériorité , n'étoit capable que de 
l'irriter. & aurait juftifié fan ambition. 
Démofthènes efpéroit- il que ce 
ble effort ranirneroit le courage de la 
Grèce, Se lui donnerait de la con- 
fiance & de l'émulation ? Il n'atten- 
doît rien lux-même de fes entiepi 
puifque dans le grand nombre d'exor- 

des 
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les qu il compofoit d'avance , & dont 

il fe iervoit enluite dans loccalton , 
on en trouve à peine deux ou trois 
]w'il eût prépares en cas d'un événe- 
ment heureux. Poiybe lui reproche de 
n'avoir point fçu lire dans l'avenir, Se 
de n'avoir eu pour politique qu'un em- 
portement téméraire. Les Athéniens, 
dit cet Hiftorien, cédantentinaux loi— 
licitations de leur Orateur, feroidirenc 
contre Philippe; ils furent battus à 
•Chéronéc, & n'auroient conferve, 
ni leurs maifons, ni leurs temples, 
ni leur qualité de citoyens, fi le %-ain- 
queur n'eût confulté ta générofité. 

J aime bien mieux le fens admira- 
ble de Pbocion, qui au (fi grand Ca- 
pitaine que Démofthcnes étoit mau- 
vais Soldat , fc mectoit à lapoitccdc 
fes concitoyens , & leur confcillok la 
paix , quoique In guerre dût le placer 
a la tete des affaires de la Républi- 
que. Je fuis d'avis, difoit il un jour 
aux Athéniens, que vous fafliez en- 
fbite d'être les plus forte, ou que VOUS 
fçachier. gagner l'amitié de ceux qui 
Je font. Ne vous plaignez pas de vos 
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alliés , mais de vous-mêmes» dont la 
mollefle accrédite tous les abus; maû 
de vos Généraux » dont le brigandage 
fouleve contre vous les peuples mêmes 
qui périront (î vous Juccombe?. Je 
vous confeillerai la guerre ^ difoir-il 
une autre fois , quand vous ferez ca- 
pables de la faire ; quand je verni les 
jeunes gens difpofés à obéir & bien 
iéfolus à ne plus abandonner leur 
rang, les riches contribuer volon- 
tairement aux befoins de la Républi- 
que ( 8e les Orateurs ne pas pillez 
le public. 

Voilà toute la polirique de ce grand 
homme , qui ne jugeoit point des for- 
ces êc des icdourccs d'un Etat, par cci 
■.:. momentanés de courage & de 
confiance qu'un capiicc donne & dé- 
tTuiî , mei* par Ces mecurs ordinaire) 
& les habitudes que des lobe confian- 
tes lui ont fait contnâtr* Phocîon 
regardent fa République & la Grèce 
entière , comm: ;;ux- 

quels il ne s'agît pas de rendre bruf- 
quemenr la fanré; msis donr il faut 
prolonger la vie. Se rétablir peu— 
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à- peu le tempérament par un régime 
fage &: circonfped. Affbiblies en 
effet par une longue fuice de maux» 
elles dévoient néceflaiicnienr fuccom- 
ber dans une crife occafionnée par 
des remèdes violens. Phocion auroit 
permis à un peuple vertueux de fc li- 
vrer au défefpoir, parce qu'il eft en 
droit d'en attendre ion falut; mais il 
fçavoic qu'une République corrom- 
pue eft téméraire, fi elle ofê feule- 
ment tenter une entreprife difficile. 

Quoique par fa conduite inconfidé- 
xée » Démofthènes augmentât les di- 
visons des Giecs, & par conséquent 
fervtt uinf! lui-même l'ambition de 
Philippe ; ce Prince , qui étoic fur de 
remuer la Grccc par le moyen de fes 
penfionnaircs & de fes allies , & d'y 
iufcttéf des troubles à fon gré , n'ou- 
blia rien pour attacher cet Orateur 
à fc$ inteicts , OU du moins pom lui 
fermer la bouche. Il pouvait fe pafTcr 
des fervices que luirendoit Dcmoflhè- 
nes.&il crai.ijnoit cette éloquence 
iropétueufe qui le rcprclencoit com- 
me un tyran. U ne vouloir pas qu'on 
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entretînt L'orgueil des Grecs » en leur 
j-appellanc le fou venir des grandes 
avions de leurs père?. Leur parler dn 
de la liberté , c'écoit le con- 
traindre à n'agir qu'avec unecirconf» 
pe&ion incommode pour un ambi- 
tieux. Plus Philippe sappliquoti à 
lafler la Grèce de fa liberté, & à 
lui infpirer une certaine indolence 
qui la préparât à obe'ir quand elle fe- 
xoit vaincue; plus il voyoit avec cha- 
grin que l'Orateur Athénien dévoilât 
fes projets , apprît d'avance aux Grecs 
à rougir un jour de la fervitude qu'ils 
ne pouvoienc éviter, & rendît en quel- 
que forte incertain le fruit de fes vic- 
toires, en les préparante être inquiets 
êc féditieux. 

D'ailleurs ce Prince avoit vu dans 
les dernières guerres , que Sparte » 
Athènes > Tbebes & d'autres Repu- 
bliques nvoienttour à tourimploréla 
prote&ion de la Perfe, 3c s'etoient fer- 
vies de Tes forces pour perdre Icnrt 
ennemis. Cette politique n'avoir plus 
xîen d'odieux ; & il éroit naturel 
qu'aptes avoir cherché inutilement 
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itls la Grèce des rellburces contre 
la Macédoine , Démofthènes fe jettîc 
encre les bras des Satrapes d'Afie. 
Philippe avoir d'autant plus lieu d'ap- 

[tréhender une pareille démarche de 
a paît de cet Orateur > qu'il paflbit 
pour avoir des liaifons étroites avec 
la Cour de Perfe , & même pour être 
" n penfionnaire. 

Si cette puiflance venoirà (c mêler 
des affaires de la Grèce , les projets 
de Philippe Croient renverfés, ou du 
moins l'exécution en devenoit beau- 
coup plus difficile. Les richelTes im- 
menfes de l'Afie auraient aifément 
débauché à ce Prince cous fes ami.;; 
l'argent des Rois de Perfe auroîc aifé- 
ment réuni toutes les Républiques di- 
vifées , parce que leurs Magiftrats 
avoient la même paillon de s'enrichir.' 
Au lieu de vaincre les Grecs par let 
Grecs mêmes , Philippe aurait été 
obligé de les attaquer réunis ; & pour 
les alfervit, il eût même fallu triom- 
pher des Perfes. 

L'événement juftifia les craintes de 
Philippe, Démofthines ouvrit l'avis 

luj 
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d'envoyer des Ambaffadeurs au 
de Perfc, pour lui repréfenter com- 
bien il lui importent de ne pas fouf— 
frir l'agrandiGement de la Macédoine». 
& le preilèr de donner des fecours 
aux Athéniens. L'Orateur, qui na- 
voit d'abord que tâié la difpofuion 
des efprits , infifta dans un autre dit- 
cours fur la nécelfité de cette réfolu- 
tion, qui fut enfin approuvée par la 
République. La négociation des Athé- 
niens réuflit ; & Philippe ayant forme 
les (iéges importans de Pcrinthe Se 
de Bifd.ice, fe vit rroubfer dans ces 
opérations par les fecours que la 
Cour de Perle & la République d'A- 
thenes envoyèrent aux aflîcgé*. 

Ccft alors que ce Prince fit v 
toute la fa^clic dont il ctoit capable» 
li jugea q'/cn s'opiniâtrnnc à ion en- 
treprife , il irriteroit fes ennemis % les 
uniroit plus étroitement , & les fo; 
ceroit à faire par paflion ce que la 
courage ni leur prudence ne leur fi 
roient jamais entreprendre. Pour con- 
jurer l'orage qu'il voyoit le former m 
il levé le fiége des Places qu'il fercoit 
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déjà de près, & tourna fes armes con- 
tre les Scythes. 

Les Athéniens d'autant plus vains 
qu'ils étoient plus lâches , ne doutè- 
rent point que la nouvelle expédition 
de Philippe ne fût un coup de défef- 
poir ; ils crurent qu'humilié de fa dif- 
grace, il alloit cacher fa honte dans 
la Scythie; en voyant entreprendre 
lu guerre coiv.re un peuple qui ne cul- 
tive point la terre, quin'aaucune habi- 
tation fixe , qui chafle devant lui fes 
troupeaux» & n'abandonne à (es en- 
nemis que des déferts où ils ne peu- 
vent fubfifter, on fe flatta que la Ma- 
cédoine étoit perdue. Si Philippe ce- 
pendant ne veut pas s'engaget dans 
ane entreprife férieufe contre les Scy- 
thes , & commencer des hoftilités 
inutiles qui l'auroient empêché de le 
porter à fon gré dans h Grèce; les 
Athéniens prennent fa piudcncc pour 
une preuve de fa conftemation , & 
s'applaudiflènc déjà de fon embarras. 
La Cour de Perfe , de (on coté 
étoit trop accoutumée à la flatrei ic 
la plus fervile, pour ne pas peifuadcr 
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i l'imbécille Ochus qu'il avoit i 

de Philippe. Moins ce prétendu 
triomphe avoie coûté de peine, plus le 
"lonarque orgueilleux crut qu'il ctoit 
îutile de déployer de plus grandes 
forces , & que la terreur de Ton nom 
fuflfifoit pour fufpendre l'ambition de 
Philippe. L'orgueil des alliés flc leut 
jo;e les empochèrent de prendre des 
mcfures pour l'avenir; & comme l'a- 
voit prévu leur ennemi, le lien qui 
iesunifloit» fe relâcha- 
Philippe cependant qui les obfer- 
voir de la Scyrhie, médite fa ven- 
geance; mais afin de faire une diver- 
lion plus prompte dans les efpnrx, & 
de mieux fépatér Athènes de laPeîfe, 
il voulut occuper les Grecs d'une 
affaire à laquelle i! fembloit lui-mê- 
me ne prendre aucun intérêt. Se fer- 
vant du crédit qu'il a fur les Arnphic- 
tyons, il fait déchirer la guerre aux 
Locricnsd'Aniphyflêquisctoientem* 
parés de quelques champs confacrés 
au Temple de Delphes , & engage le 
Confeil a donner le commandeoient 
de l'armce à Cottyphe, homme ven- 
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lu aux volontés de la Macédoine. 
Ce courtifan, docile ft (es inftrudions, 
raine la guerre en longueur, ne fe 
permet aucun fuccès, & laiflè nume 
prendre alTez d'avantages aux Lo- 
criens, pour que les gens religieux 
craignent un (candale , & que la ma- 
jefté du Dieu de Delphes ne foit pas 
vengée. Les efpxits s'échauffent aux 
clameurs des p3rtifans d'Apollon Se 
de Philippe; on ne parle dans toute 
la Grèce que de faire un effort géné- 
ral pour exterminer de* facrilégi 
Les Locriens rappellent le fouvenir 
des Phocéens j Philippe a vaincu 
ceux-ci , il peut feul réduire les au- 
tres ; leveeu public lui défère le com- 
mandement , fes ennemis n'ofent s'y 
oppofer dans la crainte detre accu- 
fes d'impiété, & les Amphictyons ont 
enfin recours à lui. 

Autant que ce Prince avoic fui 
jufques-là l'éclat , autant cherclia- 
t-il à intimider fes ennemis par l'cp- 

ireil defon expédition,dês qu'avoué 

. par les Etats de la Grèce , & comme 

vengeur de l'injure faite au Temple 

Iv 
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de Delphes > il pût fe livrer à fon 
ambition. A pe*ne eut-il défait les 
Locriens , que, fous prétexte de for- 
cer les Atncniens à fe détacher de 
ralliante des rébelles, il entra avec 
toutes fes forces dans la Phocide > & 
s'empara d'EIacée, avant qu'on eût 
pénétré fes véritables deflfeins. 

Cette nouvelle, & celle de fa mar- 
che du côté de 1'Attique, furent por- 
tées à Athènes au milieu de la nuit ; 
& les Magiftrats concernés la firent 
fur le champ publier par les Crieurs 
publics : tout s'émeut , tout s'agite 
dans la ville ; & fans attendre de con- 
vocation , les citoyens fe rendent au 
lieu des aflèmblées, où régne d'abord 
un morne (lien ce. Aucun des Ora- 
teurs n'avoit le courage de monter 
dans la Tribune , lorfqueDémoflhc- 
nes enhardi par le peuple qui fixott 
fes regards fur lui , prît la parole » ex- 
horta fes concitoyens à ne pas dé* 
fefpérer du falut de la patrie , Se pro- 
pofa d'envoyer une arobaflade aux 
Thébains pour leur demander de* 
fecoim contre un ennemi qui ne dai- 
gnoit plus cacher fon ambition , & 
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nouvelle enrreprtle ne mena- 
çoir pas moins leux liberté que cefld 
oc l'Aerique. Le peuple approuva ce 
projet par fes acclamations ; & Dé- 
mofthcnes réuflît fans peine à former 
une ligue avec une République que 
Philippe commençoit à maltraiter, 
depuis qu'il i'avoit rendue odieufe au 
refte de la Béotie. Les deux alliés 
fembleïenc reprendre Je génie qu'ils 
avoient eu fous Thémiflode & Épa- 
minondas; ils combattirent avec une 
valeur héroïque à Chéronéc , mais la 
fortune fe déclara coim'cux. 

Philippe toujours attentif à divifec 
fes ennemis , & tempérer par fa clé- 
mence la févérité à laquelle le bien de 
fes affaires le contraîgnoit quelquefois, 
prévint les Athéniens par des bien- 
faits, leur renvoya leurs prifonniers 
fans rançon , & leur offrir un accom ■ 
modement avantageux ; tandis qu'il 
pourfuivit les Tnébains avec une 
extrême chaleur . & ne leur accorda 
la paix . qu'après avoir mis gainifoo 
dans leur ville. 

Le Prince oeçupoit les portes le* 
Ivj 
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plus avantageux de la Grèce» festrc 
pes étoient accoutumées à vaincre , 
toutes les Républiques trçmbloient 
au nom du vainqueur , ou louoienc fa 
modération. 11 s'en falloir bien ce 
pendant que cet Empire de la M 
doine tût folidement affermi ; & il 
étoit plus dillîcîle <ie rendie les Grecs 
puiens fous le joug, que de les avoir 
vaincus. Leurs vices & leurs divîfîo 
les avoient conduits à la fervitude 
fans qu'ils s'en apperçuflenc ; mais 
préfence d'un maître pouvoir I 
rendre leur ancien génie, en les éclai- 
rant fur leur fort : & un peuple n*e(T 
jamais plus redoutable , que quand il 
combat pour recouvrer fa liberté per- 
due, avant que de s'être accoutume à 
obéir. Au milieu d'une nation volage, 
inquiète , orgueilleufe » téméraire & 
aguerrie, le moindre événement étoit 
capable de caufer une révolution, ou. 
du moins des révoltes toujours nou- 
velles qui auroieut enfin epuile les 
forces de la Macédoine > ou oui ] au- 
raient rnife dans la nécelfitéde com- 
battre encore long-temps avant que 
de pouvoir profiter de fes victoires. 
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Philippe ne le lailfa point enivur 
)ar fes fucci's ; lemblable à ces Ro- 
iains f\ fçavans dans l'aie de manier 

leur gré les Nations, & qui, quel- 
ques ficelés après f aflcivircn: les 
Grecs , il connoiiToîc tous les milieux 
par lefquels un peuple doit palier de 
1 a liberté à la feivitude, Ôt la lenteur. 
avec laquelle il faut !e conduire pour 
l'accourumcr à être docile» Il tem- 
pera l'orgueil de fa victoire , il rap- 
pella à lui les efprits que fa profpé- 
rité fembloit effaroucher , il tacha de 
perfunder aux Grecs qu'il n'avoit Fait 
jufqties-là la guerre, & n avoir vaincu, 
quepourles délivrer de leurs tyians^Sc 
protéger leur indépendance. Le chef- 
d'œuvre de fa politique , ce fut de les 
brouiller avec la Cour de Perfe. En 
rallumant leur ancienne haine contre 
cette Ptiiîïince, en Iesconduifan: ù la 
concucre de l'Aile, tl flattoît leur or- 
giieif, les diltr*.yoit de la rerte de 
leur liberté, donnoir un aliment à 
leur inçuie'tude narurelle , & s'enipa- 
roit de toutes les forces que la Grcce 

roit pu tourner contre lui. 
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Après la conquête des Satrapîs 
de l'A fie mineure* la Grèce placé 
dans le centre de la Puiflânce Mao& 
donienne » fans alliés * fans voiiins, 
fans efpérance de fecours étrangère, 
devoit fe voir dans Timpuiflance de 
recouvrer fa liberté: elle auroic bien- 
toc éprouvé , fous la main de Philip- 
pe , cette fervitude pefante à laquelle 
les Romains U condamnèrent. La 
République la plus confidérable n'aa- 
roit pu exciter qu'une émeute , te 
tous les Grecs auroient bientôt con- 
nu le danger & le^ inconvéniens de 
ces commotions paflàgcics donc la 
tvrannic fe fert toujours pour éten- 
dre les droits 5c les affermir. En ié- 
compenfant d'une main , en châtiant 
de l'autre , Philippe auroit lafl<? la 
confiance de fes ennemis , 8c aug- 
menté le nombre de fes parrifans.il 
lui auroit fuffi d'éloigner les uns de» 
Magiftrarures, & d'y porter le$ au- 
tres par fon crédit .pour jouir enfin 
de cette autorité abfolue donr le 
bitieux font fi jaloux . & qui eft ce- 
pendant l'avant- coiucux de leur foir 
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de leur décadence & de leur 

Je ne fçais fi jamais l'ambition d'un 
homme a préfenté un fpeôaclc auflî 
intéreflant que le règne de Philippe. 
Que de prudence » que de courage 
dans cour le détail de la conduite de 
ce Prince ! Quelle juttefle dans le 
plan d'élévation qu'il s'éroit propofé! 
On ne peut trop admirer faconitance 
à le fuivre. Quelle connoiflàncc du 
cceut homaiol Quelle habileté à le 
remuer & à profiter des pallions ! 
Tout Prince qui, avec le -même gé- 
nie , fe conduira par les mêmes prin- 
cipes , aura fans doute les mêmes fuc- 
ces; il fera la teneui de fes voifing , 
il vaincia fes ennemis, il feia des con- 
quêtes. Et je m'attac.hcrois k déuté- 
ler , autant qu'il m cft poilîble , les 
reilbrts de cette politique raalheureu- 
fc , lî l'objet qu'elle fe propofe ne 
paroiflbit petit , méprifable , & même 
condamnable aux yeux de cette poli- 
tique fupérieure , qui ne s'occupe 
point à fervir les pallions du Mo- 
narque , mais à lenare les Etats he*- 
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reux. En effet, qu'a Sut Philip 
le bonheur de la Macédoin 
fû maifon } Ne longeant qu'à fa for- 
tune particulière * ne travaillant qu'à 
fatisfaire fon ambition, il ne sert fetVJ 
des plus grands uilens & des leûbur- 
ces les plus rares du génie, que poui 
élever un édifice qui dévoi- 
ler bientôt après lui- Les hommes en- 
tendent mal les intérêts de l'huma- 
nité, lorfqu'admirunt imprudemment 
des difficultés furmontees, ils louent 
fans reftricTrion des talens dont Ici 
ploi a été pernicieux, 

Imponoit-jl à la famille d<: Phîli' 
pe ou à fon Royaume, qu'il établît un 
grand Empiie?Enfe rendant puiflant. 
il n'a fait que jetter le germe d'une fou- 
le de guerres, & piéparer dans le mon- 
de des révolutions & des dévaftations. 
S'il n'eût eu pour fuccefleur qu'un 
homme ordinaire , tout le fruit ae fes 
travaux eut été perdu en un jour. U 
Jaifla fa couronne à un Héros , &c 1 a- 
\oit rendu afTez puiffant pourconaué- 
rir l'A fie ; mais ces conquêtes n ont 
pas été polfcdées par k$ enfacs d\*V 
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Iexandre 6c par la Macédoine. Les hé- 
ritiers de ce Prince ont pe'ri mifcra- 
blement; & leur Etat, renfermé une 
féconde fois dans fes premières limi- 
tes, ne confêrva de fon ancienne for- 
tune qu'une ambition demefurée qui 

nblifloitj & îl devine enfin h proie 
des Romains. Si Philippe eut eu un fuo 
cefleur digne de lui , c'eft-à-dire , qui 

affermi la domination fur la Grè- 
ce , au lieu d'afpirer à la conquête du 
inonde entier ; il faudroit donc le 
louer . d'avoir eu l'art d'avilir les 
Grecs , & détruit ce refte de courage 
qu'ils dévoient à leur liberté. Enfui, 
pourquoi ne blâmeroit-on pas l'ufage 
que Philippe a fait de fesulens.puif- 
que la fortune à laquelle il afpiroit » 
netoit propre qu'à corrompre fes 
fuccefleurs, & rendre les devoirs delà 
ovauté plus pénibles? 
Que la gloire de ce Prince aiiroit 
été grande» fi après s erre fait natura- 
lifer dans la Grèce par fon entrée au 
ëU des Amphi.. , il n'eût 

ambitionné que la forte d'empire que 
~ iicédémonc avoic eue , & n'eût ira- 
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vaille , faifant revivre l'efprit d'i 
nion . qu a rétablir l'ancienne confé- 
dération des Grecs. Il étoit temps de 
fonder à cette réforme ; les Républi- 

3ues, afiez puiflantes pour avoir eu 
e l'ambition, avoient déjà éprouvé 
allez de malheurs , pour juger qu'elles 
n'avoient forme que des projets chi- 
mericues. Toutes fencoient la nécef- 
ftte de faire des alliances, de-Jà leurs 
négociations perpétuelles; Se Ci ! 
liaifons étaient incertaines , c'eft 
cu'aucune ville n'avoit ni afTcz de 
force ni aflèz de fegefle pour in/piai 
de la confiance aux auties , & les pro- 
tège* efficacement. Quelles louanges 
Philippe n'auroit-il pas méritées , û 
après avoir eu l'habileté de corriger 
fon Royaumede fes vices, il eut affer- 
mi fes érabliflèniens, en donnant aux 
loix cette autorité dont il ctoic fi ja- 
loux ; s il eût empêché que fes fuc- 
cefleuts n'sbufuflem un jour de la for- 
tune qu'if leur hîflbir; & que deve- 
nant , poui ainfi dire, Taureur de tout 
le bien qu'ils feraient, il n'eût cora- 
pofé qu'un feul peuple de fes anciens 
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fujets, & des Grecs! Ce Prince auroit 
été égal à Lycurgue. La Macédoine 
heureufe au-dedans , auroit été en 
fureté contre les étrangers; fes forces 
unies à celles de la Grèce auroienc 
fuffi pour repoufler leurs injures, & 
vrailemblablemem la grandeur Ro- 
maine fe feroit brifée contre cetce 
mufle d'Etats libres & floiiflans. 

Philippe nommé Général des Grecs» 
poui porter la gueirc en Afic.y avoit 
déjà fait pafler quelques- uns de fe$ 
Généraux, te fe picparoit k les fuivre 
avec une armée formidable , lorlqu'il 
fut ailaflîné. En apprenant cette nou- 
velle , les Thraces , les Péonicns » les 
Illyriens, & les Taulentîens prirent 
à l'envi les armes, & auraient dérrtiit 
la piiilfance mal affermie des Macé- 
doniens , 11 Philippe n'eûr eu Alexan- 
dre poi:i fuccefieur. Les Grecs, de 
leur côté , entrent avoir déjà recou- 
vré leur liberté. Les Athéniens ani- 
més par Démoflhcnes , ne vouloient 
plus obéir à un Général étrangers & 
en fe liguant avec Atralus, frere de. 
la icconde femme de Philippe, & eu- 
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nemi d'Alexandre, fe flattoient 
fufcitcrafle2<ic troubles en Macédoi- 
ne, pour que la Grèce pu* ftiftmtM 
rétablir fon indépendance. Les Eta- 
lions fe hâtèrent Je rappeller dans 
carnanie les < itoyens que Philippe en 
avoir bannis. Les Ambraciotes chaf- 
ferenc la gamifon que ce Piince te- 
noit chez eux. Ceux d'Argos & d'E- 
lij, les Spartiates & les Arcadiens 
donnèrent dans le PcJoponèfe Tcxcm- 
pic de la icvotte ; & les Thcbains ie- 
tufanc à Alexandre le titre de Général 
qu'ils avoient accotdé à fon père, 
portèrent on décret par lequel ilétoit 
ordonné aux Macédoniens qui occu- 
poient Cadmée y de forcir de cette 
formelle. 

Les Grecs fe livrolent alnfi a lcf- 
pciance que le jeune fucccflcur de 
Philippe feroie retenu dans fes Etart 
par la guerre que lui faifoient Icï Bat* 
Lares; mais rien ne lui réfifte r Thn%- 
ces, 111% liens , Péoniens , Taulen- 
tiens , tour eft déjà chiné, rout eft 
rentré dans le devoir. Alexandre pa- 
roît dans la Grèce, & les Thcbains. 
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approche , ne lèvent point le 
liège Qu'ils avoient mis devant Cad- 
niée, ils infiiltenr ce Prince, & font 
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emc-mêmes alîiégés dans leur ville. 
Malgré tous les prodiges de valeur 
<jue peut infpirer le défefpoir, ils fu- 
rent emportas J'épée à la main, & 
leur rnalheureufe patrie fervit de théâ- 
tre à toutes les horreurs de la guerre. 
Le foldat furpafle au fil de Tepée. On 
arracha les femmes, les enfans, les 
vieillards , des Temples qui leur fer- 
voient d'afyle , pour être vendus à 
l'encan. Aucun Grec ne pur , fous 
peine de la vie , recevoir cher lui un 
Thébain fugitif, & Thebes réduite 
en cendres , ne fut plus qu'un mon- 
eau de ruines. La liberté de la Grè- 
ce paroiflbit détruite; & Alexandre 
profitant de la consternation qu'il 
.voit répandue , fe fait donner le ti- 
tre de Génétal quavoit eu fon père , 
& marche à In conquête de la Perfe. 
S'il fuffit fouventd'un Prince im- 
bécile, ou méchant pour perdre la 
Monarchie la plus folidemeru affermie; 
omment TEmpiiedeCyrus autoit-il 
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Pu réfîfter aux forces avec lefquelles 
hilippe s'étoit préparée l'attaquer? 
A des Princes méprifables dont j'ai 
déjà eu occafionde parler» avoit fuc- 
cédéOchus Son avènement au trône 
offrit un fpeétacle effrayant à U 
Perfe. Ce monftre fit périr ceux de ftt 
frères qui ctoienc moins indignes que 
lui de régner, & étendic enfuitefes 
proferiptionsfur le refle deTu famille» 
Tour dégoûtant du fang de Tes parère 
& de fes fujets» il s'abandonna aux 
voluptés. U n'y avoit dans toute 1* 
Perfe qu'un homme auflï abominable 
qu'Ochus » c'étoit l'Eunuque Bagots 
ion favori. L'inhumanité & la fcélé- 
ratefle avec lefquelles il fit périr fo» 
:re,excitent un frémiflement d'hor- 
leur ; niais on fe raflurc , en voyant 
qu'il n'en falloit pas moins pour ven- 
ger dignement les Pcrfes des mou* 
qu'ils avoîent foufims. Àrfèsmon» 
en tremblant fur le trône de fes pères; 
& Bagoas qui le fir bientôt périr, 
donna la Couronne à Darius-Codo- 
man , deftiné à voir la ruine de l'Em- 
pire des Perfes. 
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Ti s'en fmir beaucoup que les His- 
torien*, parlent de Danns avec le rac- 
ine mépris que de fes predécellèurs. 
Cétoitau contraire un Prince brave, 
r onéreux , & même capable de ton- 
fulrer la juftîce & de rcfpecter les 
droit* de l'humanité en potfcd&nc un 
pouvoir fans boni s irréfolu & 

peu éclairé* il manquoitdeo qualités 
néceflàùes pour gouverner dans des 
remps difficiles. Darius monta fur le 
tronc prcfqu'cn racme- temps qu'A- 
lexandrefticcédaà Philippe; & quand 
c'auroit été un grand homme , com- 
ment auroit-il pu conjurer l'orage 
donc il étoit menacé ? Par quel an 
auroit il corrigé fubicement le* vices 
invétérés de la Perfe , incérelTé des 
cfcLves au bien de l'Etat , 6c donné, 
en un mot, à l'Empire des reflbrts 
capables de le mouvoir / Il ne pou- 
voir oppofer à (on ennemi que des 
armées uns courage , fans difcipline, 
accouruméesà fuir devant les Grecs» & 
des courtifans empreflê? à profiter des 
foiblelTes de letir mairie & des mal- 
heurs publics pour fatûfairc leur ava- 
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ricc , leur ambition fervile & la jalou- 
fxc qui les Bivifokî; en un mot des 
îioramc3 fana patrie qui fçavoîcnt par 
une longue expérience qu'ils ne par- 
tageraient jamais la profpcrité du 
Prince. 

Alexandre pafla en A fie avec trente 
mille hommes <f infanterie & c inq mille 
chevaux. Darius fut vaincu, la Perfe 
fur conquife par les armes des Ma- 
cédoniens, & cependant le projet 
de Philippe ne tur pas exécute. Ce 
Prince , je lai déjà dit , méditoit des 
conquêtes en Afie pour affermir fon 
autorité dans la Grèce ; & c*c 
conquérant qui ne fonge au contraire 
qu'à tout renverfer , fans vouloir rien 
établir , qu'Alexandre entra dan 
Etats de Darius. Il foumet des Pro- 
vinces fans penfer comment il les 
confervera; il fe contente de lesop* 

J>i iiuer pat la ceireur de fon nom; il 
orme un Empne, dont toutes les 
pnnics font prêtes à (c féparer. 

Philippe avoit projette fon expé- | 
îîtion , en joignant à fes propres I 
w deux cents trente mille Grecs ; & 

par 
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ar cette politique , non- feulement il 
toit fur d'accabler Darius» il ealevoic 
encore à la Grèce des foldats qui 
Soient fufpefts à la Macédoine, y pré- 
enoit toute révolte; & en l'afroimiG. 
fant, l'accoutumoir înfenfïblementà 
obéir. Son fils, au contraire, ne laifle 
dans fes Etats que douze mille hom- 
mes fous le commandement d'Antipa-. 
ter, pour retenir dans l'obéiflânee un 
pays , dont il connoiflbit le pen- 
chant à la fédition-, & qui plein dô 
citoyens jaloux de leur liberté & de 
foldats aguerris, devoit tenter par Ton 
exemple d'excrer laThrace, l'Illyrie, 
&c. à fecouerle joug. Cependant un 
de nos plus illuft/es Ecrivains le loue 
iî avoir mis peu de chofts au lufari 
dans U commencement de fou entre» 
prife, fcV de n'avoir employé que tari 
la témérité comme un moyen de réuffir. 
Quand fera-i-on donc téméraire, s'il 
ett prudent de vouloir conquérr l'Ane 
avec trente-cinq mille hommes, Se 
d'envahir des Provinces étrangères, 
fans avoir mis les fiennes en fureté? 



Les Grecs qui oppofoicnt à Xercèa 
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des forcer quatre fois ploi condlé» 
nibles , les prodiguoienr donc inu- 
tilement ; étoienr-il? moins braves, 
moins disciplinés que les foldars d'A- 
lexandre ? avoient-ils befoin de levé 
des- armées plusnombieufes ? 

Si Darius en eftec eue eu affez < 
Gourage pour ne fe point lailer inti- 
mider par la témérité imposante d'A- 
lexandre , & que docile au fage con« 
feil de Mennon , il eue, à l'exemple 
d'un de (ss prédécéfleure , lépandu 
de l'argent dans la Grèce pour ren- 
gager à faire une divexlion en faveur 
oe l'Aile , & armé pour la détente de 
la Ferle , des foldars que fon ennemi 
«voit eu l'imprudence de ne pas 
prendre à fon fervice; il eft vraifem- 
blableque l'expédition téméraire d'A- 
lexandre n'auroit pas eu un fort pins 
heureux que celle d'Agéfth*. Celui ci 
fut obligéd abandonner fes conquêtes 
pour aller au fecours de Sparte , fie 
l'autre auroit éxé forcé de courir à la 
défenfe de fon Royaume , 6c le ferolc 
épuifé pour fubjuguer la Grèce, que 
l'argent de Doiius auroic tenue unie* 
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Qu'Alexandre aie été un grand 

Capitaine, pej fonne n'en doute ; mats 
il pourroit avoir été un Guerrier très- 
ftge dans le détail de chacune ce Tes 
opérations, & un politique tTèj-im* 
prudent dans le plan général des fes 

Ientreprifes. On loue, par exemple, 
ce Prince d'avoir profité de U bataille 
diffus pour f emparer de PEgypic ? «e 
Darius aroit laijf'éc dégarnie de ireu- 
pts > pendant qu'il ajjcmbloit des ar* 
mecs innombrables dans un autre Uni* 

»vcrs* Mais il me fetnble que c'eft 
louer une faute. Pourquoi fe jetter 
fur un pays ouvert » & qui fans effort 
dévoie appartenir aux Macédoniens , 
fi Darius éroit vaincu? Pourquoi lait 
fer à fon ennemi le temps de rcfpirer , 
de réparer & de raftèmbler fa forces? 
Alexandre devoir pourfuivre Darius 
après la bataille d'Iûus . avec la mcmfl 
chaleur & la même célérité qu'il le 

fourfuivtt aprfc labatailled'ArbelIes. 
endant qu'il fait le fiége ioucib de 
Tyr , qu'il perd un temps précieux 
en Egvpte & dans le Temple ce Ju- 
piter Ilanuuon , Darius levé huit 

M 
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cents mille hommes de pied& deux 
cents mille hommes de cavalerie , les 
arme» les exerce ; & reparoillanr dans 
les plaines d'ArbelIes beaucoup plus 
fort que dans celles d'Iflus , force foa 
ennemi à expofer fa fortune & fa ré- 
putation aux ha fards dune féconde 
bataille , tandis qu'il avoir pu rendre 
la première décifive. 

Alexandre peut avoir montré dans 
le cours de fes exploits , tous les ta* 
Icnsqui forment le plus grand de* Ca- 
pitaines ; mais il n'en eft pas moins 
vrai , que n'être pas fatisfait de U 
Monarchie de Cyrus , pénétrer dans 
les Indes t méditer la conquête de 
l'Afrique , vouloir affèrvir l'Efpagne 
& les Gaules, traverfer les Alpes, 
& rentrer dans la Macédoine par l'Ita- 
lie vaincue , c'etoit s'éloigner prodt- 
gieulement des vues de Philippe . 
n'y rien fubftituer de raifonnab 
Qu'eft-cc que des conquêtes , do 
Tunique objet eft de ravager la terre? 
Quel nom artez odieux donnera-c-oa 
à un conquérant, qui regarde tou- 
jours en avant, & ne jette jamais 
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Î'eux derrière hlL qui marchant avec 
c bruit & l'impétuoficé d'un torrent 
débordé, s'écoule, difparoît de mfr 
me, 6c ne lahTe après lui qne ddi 
ruines? Qu'efpéroit Alexandre? Ne 
fentoit-i! pas que des conquêtes fi ra- 

tpides , fi étendues & Ci difproportion- 
nées aux forces des Macédoniens , ne 
pouvoient fe confervex ? S'il ignoroit 
une vérité fi triviale, s'il ne démcla 
point les leiïbrts & le but de la poli- 
tique de fon père » ce Héros devoit 
avoir des lumières bien bornées; fi 
rien de tout cela au contraire n'échap- 
poit à fa pénétration , & ne pût ce- 
pendant modérer fes défirs ; ce n'eft 
qu'un furieux que les hommes doivent 
haïr. 

Darius ayant offert à Alexandre 
dix mille Talens & la moitié de fon 
:mpire , Paimenion penfoii qu'il étoit 
fage de ne pwrejeuer ces offres. Je 
la accepterois , dit il j fi pétou Alexan- 
dre ; tV moi aujji , répliqua Alexan- 
rde,Ji fétois Parmcnhn* Cette re% 
ponfe peu fenlee a été admirée , parce 
qu'elle déployé , en quelque forte , 

K iij 



*22 OBSFRTATrOJff 

tout le caraôere d'Alexandre 

Sorte à notre efpric l'idée d une 
itioo & d'un courage fans bornes* 
Philippe auroit pcnle comme Parmfr 
nion ; & faifant la paix avec Darius , 
àuroit du moins tenté de former une 
Monarchie, dont la trop grande éten- 
due n eût pas été un obftacle infur- 
montable a la profpcrité & à fa coa- 
iervation. 

Si on rapproche fous un meme point 
de vue les deux Princes dont je parle, 
ou on remarque entr'eux une en 
aifprop ration î Dans Philippe je vois 
un homme fupéiicur à tous les évé* 
nemens. La fortune ne peut lui oppo- 
fer cfobftadc qu'il n'ait piévu , de 
qu'il ne furmonte par fa lagcfle , fa 
pr.cicncc , fon courage ou Ion afti- 
virc. Je découvre un génie v.iftc, 
dont toute:; les entreprises font liée* 
& fe prérent d'une force mutuelle. 
Ce qu'il exécute , prépare toujours le 
fucecs de l'entreprife qu'il va com- 
mencer. Dtt$ Alexandre , je ne voit 
qu'un guerrier extraordinaire qui n'a 
Qu'une manière , & dont le courage 
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téméraire & impatient , qu'on me 
permette cette expreflïon, tranche 
çar-tout le nceud Gordien oue Phi*- 
Jippe eût dénoué. L'excès de toutes 
Its qualités furprend notre imngipa^ 
■tion, & le tait -pdf ottre grand , pnree 
<p 'il fait lentir à ceux <jui le confîdé* 
eut, la foibldfe de leur caru<tte?e : 
au lieu de ne donner que de U ferprife 
: phénomène tare , nous lui àon~ 
s de l'admiration. 
Qircn ûippofe Philippe dans VACie 
lu tetc des forces de U <3rcc«. Si fa 
gefle paruit d'abord moins capable 
impofciàDaiiu>,'quefemhou(i<i'fftie 
d'Alcxandtc-, clic le conduira cepen- 
dant au même bue. L'audaâe d A- 
xandre lu* reuflît , parce qu'elle 
exciru dans (on ennemi (a crainre, 
puflîon qui reflerre l'cfprit , gl*ce 
l'imagination-, tk engourdit tontes 
lc« facultés de lame. Philippe «dt 
enrnoré Darius de pièges & de t^é- 
cîpîces. I! eut profité des diviftotfs 
tjui régnoient dans l'A fie. dont les 
Province* défuntes par leurs moeurs» 
leurs Ioix , leur religion,- n'a vokrtt 
Kiv 
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aucune relation entr'elles. Il eut xen 
l'ambition & l'avarice de ces Satrapes 
orgueilleux 8: avides oui gouver- 
noientles Provinces de l'Empire fans 
être attachés à fon gouvernement ; 
il eut marchandé leurs villes ; & com- 
me on l'a dit, faifant aurant la guerre 
en Marchand qu'en Capitaine , il eut 

Îieut-ctre ruiné la Monarchie de Perfe, 
ans vaincre Darius les armes à la 
main. 

Placez Alexandre dans les mêmes 
circonftances où sert trouvé fonpeic; 
& la Macédoine qui n'avoit pas en- 
tièrement fuccombé fous l'imbécillité 
de fes derniers Rois , fera écrafée fax 
le courage d'Alexandre, Qu'un de fes 
ennemis veuille profiter de fa foi- 
blefle & de la coniufion de fes af- 
faires ; il courra à la vengeance avant 
que de l'avoir préparée. II feroit inu- 
tile de parcourir ici toutes les con- 
jonâures délicates où Plûlippe s'eft 
trouvé; je me borne à rappeller la 
levée des fîéges de Périruhe & de 
Bifance ; Alexandre étoit-il capable 
d'une pareille conduite î 
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Grecs ou des Macédoniens , & 
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celles des Perfes. Quelques Ecrivains, 
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pour aixemnr fon Em- 
pire. Mais quand ce feroient là ea 
effet les vues fecrertes qui produxfi- 
lent cette révolution » Teneur d'Ale- 
xandre fcioît-clle moins grofliere ? 
Pour plaire aux Perfes , étort-il pru- 
dent de choquer les Macédoniens ? 
Donner aux vainqueurs les roceurs 
des vaincus » c'eft préparer leur ruine , 
c'efl la rendre certain* ; te Ton veut 
eu' Alexandre , ignorant cette vérité 
commune , ait regardé U corrup- 
tion & l'avilifTemenr des Macédoniens 
comme le fondement de L pnrflànce. 
Les Asiatiques accoutumés à ram- 
per fous le defpoafme , dévoient 
porter leurs chaînes avec docilité. 
Les Grecs feuls méritaient des mé- 
nagemens. Braves , aguerris 6c jaloux 
de kux liberté, ils tentèrent de fo- 
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coaer U jjug de U Macédoine dans 
le tenips mcrae qu'Alexandre tem- 
pliilbic FAlie de la terreur de fon 
nom ; & les Pertes patiens & dociles 
fous la main qui les oppriment , ne 
fongerent jamais à fe révolter : que 
leur importoit le fort de leur maître ? 
La révolution qui faifoit pafler la 
couronne de Darius fur la tete d'A- 
lexandre > n 'droit point une révolu- 
tion pour l'Etat t il rcftoii dans U 
picme fituacion. 

Quel avantage, dh un politique 
célèbre , IcsPcrfis aurotent-ils trou- 
ve à obéir plutôt à la famille de Da- 
rius, qu'à celle d'Alexandre? Pourquoi 
toroieat-ils voulu verrçer b ruine 
d'un maître qu'ils ne dévoient pas 
aimer ? Qui rcuilit , continue Machia- 
vel b à détrôner un Prince defnotiq&e, 
ne crairupoinr,ftn occupant î.-i place, 
de fe voir enlever fa proie. Le vain- 
cu n'avoit commandé qua des hom- 
mes timides qui n'auront point le 
courage de le venger. Il avoit feul 
poffêdc touce l'autorité; & p*fonne , 
apres & chute , a'auia aflèz de'credk 
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u armer le peuple» fe mettre ù fa 
fie , & tenter de renverfer la fortune 
Ju vainqueur. En effet, ce fut l'am- 
bition des Généraux Macédoniens, 
& non l'indocilité des Perfes, qui 
produtfii fous les fuccelTeurs d'Ale- 
xandre, une longue fuite de xévolu- 
tions. 

Le changement de ce Prince 
fut une vraie corruption , ouvrage 
d'une fortune trop grande pour un 

Ifïomme. II venoit de gagner la ba- 
taille d'IiTus; fle n'avant encore Tamô 
ouverte qua la paflioîi de conquérir p 
il ne pût cepcrïdanrs'em^cher à'èttè 
ébloui des richefles que lui offrent h 
tente de Darius, & de dhre ?i 1 eux qui 
l'accompagnoient , que c*étoit-Ià cô 
qu'on devoir appclfer régner. Qu'a- 
près ce mot , le Héros me paroît un 
nomme ordinaire ! La profpérité dé- 
veloppa leRehnc decoriruption qu'il 
portoïc dans letcèur. Maitre de tout * 
Alexandre voulut enfin jouir. Ce n'eft 
point par politique qu'il brûla Perfif- 
polis; fe livra anx voluptés de la 
»We$ raifctnbla dans fon palais tfoi* 
Kvj 
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ou quatre cents des plus belles fem- 
mes de Ton Empire , cjui , tous le 
fbirs , venoiem ciîaycr uîr lui le pou- 
voir de leurs charmes > & que ne le 
croyant plus un homme , il voulut 
exiger de fes courtifans le culte qu'on 
rendoit à Bacchus & à Hercule. 

Malgré ce que dit Plucarque , qu'on 
ne penfe pas que ce Héros fongeit 
à lier étroitement les différentes Pro- 
vinces de fon Empire, pour nen for* 
mer qu'un feul corps qui dût éternel- 
lement fubfifler. Diodore nous fait 
connaître les Mémoires qu'Alexandre 
a Iaifles, & qui contenoient les pro- 
jets qu'il devoir exécuter. Il s agiflbit 
de rendre de nouveaux honneurs fu- 
nèbres à la mémoire d'Epheflion , 
d'élever à Philippe un tombeau oui 
égalât en grandeur les Pyramides 
d'Egypte, de bâtir differens Temples, 
de porter la guerre en Afrique » ea 
Efpagne, en Sicile ; &, pour l'exé- 
cutioh de ce deflein , de conftruisc 
mille vaifleaux plus grands que les 
Galères ordinaires » & de préparer des 
ports à cette floue, qui devoit le 
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rendre maîtrefle de la Méditerranée. 
Alexandre indiquent les moyens de 

Éupler les nouvelles villes qu'il avoit 
tics, & projettoit de fuie paflèr 
A de des peuplade» d'Européens, 
en Europe des colonie) d'Afiati- 
a _es. 

Rien n'indique dans ce* Mémoires 
les vues du fondateur d'une Monar- 
chie durable \ ils ne contiennent que 
les projets d'un homme vain qui veut 
étonnai les hommes, &dunambi:ieux 
qui ne peut fe la fier de faire des conquê- 
tes. EftfCe en fubjuguam une nouvelle 
Province , qu'on affermit un Empi- 
re déjà trop étendu ? Quel refpe& 
Alexandre a-t-il marqué pour la juftice 
& les loix ? Quels foins a t- il pris pour 
former un Gouvernement ? A quelle 
marque reconnoît-on en, lui le pénie 
d'un LégittaieuT} Alexandre 9 répond 
un Ecrivain célèbre, UiJJ'a aux Vain- 
eus leurs loix civiles > & quelquefois 
leur gouvernement ; il refpcSa Us tra- 
ditions anciennes & tous les menumens 
de la gloire ou de ta vanité des peuples. 
lu de-lk elt-ii pcunis de conduit 
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qu'Alexandre aie été un Législateur ? 
oufit-il de ne pas détruire toutes les 
luix & les gouTeraeniens des peuples 
qu'on aflavit, pour acquérir la répu- 
tation d'un Législateur? Alexandre 
ouroit été infenfc,**il n'eût pas fenii 
l'impolfibilité de donner en un jour dt 
nouvelles loix à la moiric du monde. 
Faut-il lui prodiguer des éloges, parce 
qu'il n'a pas eu la brutalité abfurde 
de quelques conquérans , qui ont cru 
que ce n'écoit pas régner que de ne pas 
iaire taire toutes les loix en leur osé- 
fence. Cette fagefle qu'on veut aorat- 
ïer dam Alexandre , ert commune; 8c 
les Barbares , qui ont envahi l'Em- 
pire Romain , l'ont eue. Alexandre, 
toujours prefle de faire de nouvelle 
conquêtes, n'avoit pas eu le temps 
de faire des loix. Pourquoi auroi;-il 
détruit les monumens de la gloire oa 
de la vanité des peuples ? C'eut été 
fc rendre odieux fans fruit; ceucécc 
avilir la réputation des vaincus, 8c 
ternir la gloire de fes triomphes. 

Alexandre , il eft vrai , a bâti d« 
villes & établi des colonies Gre«r 
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qucs dans les conquêtes ; mais pour- 
" fait- on honneur à fa politique 
ouvrages de fe vanité ? Ses con- 
quêtes étoient-elles faûes fur des peu- 
ples inquiets , indociles & belliqueux, 
u'il fallut contenit dans le devoir 
ar des garnifons Ôc des forterefles? 
Grecs & ces Macédoniens trant 
plantés dans la Perfe & dans l'Egyp- 
te, n'étoienr-ih pas plus propres à 
donner des exemples de revoit* 
de foumifiïon ? Alexandre ne 
ôngeoit en effet qu'à élever des mo* 
iimens à 1a gloire. Ces villes qu'il 
âtiiïbic, ces colonies qu'il formoit» 
il ne les regardoit que comme les 
trophées que les Grecs avoient cou- 
tume d'élever dans les lieux où ils 
avoient gagné une bataille. 

Comment pourrait- on trouver le 
& les vues d'un Légiflateur ou 
politique qui embrafle un long 
avenir, dans un Prince qui, loin de 
régler la fuccefljon de ton Empire, 
& de remédier aux maux que lui pré- 
fageoît l'ambition de Tes Lieutenans, 
prévoyoit, au contraire, avec uae 
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forte de joie leurs divifions, & s $- 
gardoit leurs guerres civiles comme 
les jeux funèbres dont on devoit ho- 
norer fes. funérailles ? N*étoit-ce pas 
ea donner le fignal, que d'appeller va- 

Suement à fa fucceflion le plus digne 
e lui fuccéder ? Il eft bien vraisem- 
blable qu'Alexandre cmr qu'il im- 
portent a fa gloire que fon fuccef- 
feur fût moins pui fiant que lui , & 
qu'il fe formât plu/leurs Monarchies 
confidér ables des débris de foft fisui 
Empire, 
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LIVRE QUATRIÈME. 

J_j A terreur que r^pandoit le nom 
d'Alexandre, l'admiration que mille 
cjualicés héroïques avoient înfpirce 
pour fa perfonne, & l'eiçéce den- 
thoutiafme qui échai.floit ion arr ce» 
étoient les feuls liens qui finirent 
unies en un feul corps roures les 
parties c'e l'Empire de Macédoine. 
Ce Prince rrgna peu de temps; & 
quand il mourut, £a Monarchie étoit 
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cncoie trop nouvelle pour avoir 
de> coutumes <jui eutfénr acquis force 
de loix. Tout Je monde fçait 90e 
?erdu cas , à qui Alexandre avoit re- 
en mourant fon anneau , fut 
chargé de la régence de I E 
plaça à-h-fois fur le trône Aridée, 
fils Ue Philippe, & l'enfant en 
au berceau qu'Alexandre avoic eu 
de floxane , & le gouvernement des 
Satrapies fut confié aux principaux 
Officiel-. 

Il étoit inrpoflïble qu'il n'arrivât 
pas bientôt quelque révolution dans 
ce Gouvernement. Le camp d'A- 
lexandre n'avoir pas été une école 
ôà l'on eut appris à être jufte & 
modéré ; & les Lieutenans d'un Hé- 
ros qui regardoir le courage & la 
force comme des titres légitimes 
pour régner par-tout où il y avott 
des hommes , dévoient être ivres 
d'ambition. Pouvoient-ils reconnoî- 
tre long; temps l'autorité d'un enfant 
ou de rirobécilie Aridée * qui leui 
paroifiotr auûî méprifable , qu'Aie- 
xaodie Jeux avoit paru grand ? Bor- 
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er Jeur pouvoir dans leurs Satra- 
ies , c'eut été relâcher les refibrtS 
du Gouvernement. On n'avoît en 
Vraifemblablement fous le té^ne d'A- 
lexandre , aucune idée de ces fages 
érabliflemens , pat lefquels on tem- 
père l'autorité pour en prévenir les 
abus; & quand cette politique auroit 
été connue » par quelle voie le Ré- 
gent auroit-il réuffi à la mettre en 
pratique f C'étoit dans Perdiccas un 
défaut que rien ne pouvoit réparer» 
que d'avoir été l'égal des Gouver- 
neurs de Province ; on devoir erre 
jaloux de fa puiflànce & tenté de 
'en affranchir , fi on la craignoit ; 
on devoit la méprifer, fi on ne 
la redoutoit pas. Les menaces de 
Pcidiccas étoient vaines contre des 
mmes qui étoient les maîtres de 
et des années dans leurs Provin- 
ces i & fes promette* les touchoient 
peu , parce qu'ils attendoient de Icnr 
ambition une plus grande fortune # 
que de leur fidélité au Gouvcrnc- 
îcnt. 
Si les Gouverneurs de Province , 
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la crainte de fe rendre odieux; 
n'ofoient fe fouîevcr contre une au- 
toriré légitime > chacun cependant 
fe fuifoit dans fa Satrapie , des ré- 
gies d'adraimilration , fuivant qu'il 
importoit à fes intérêts particuliers, 
Chacun eut fes armées & fes fortc- 
jeffes , & refufa de rendre compte 
des tributs & des impôts qu'il fai 
lever par fes Officiers. On ne fe 
borne point à être fujet , quand oo 
poflede les forces Ôc les richefles d'uû 
Koi. Les Satrapes firent entr'eux des 
traités d alliance & de ligue, & Pcx- 
diccas de fon côté fut obligé de 
négocier pour conferver quoiqu'on»- 
bre de crédit à la Régence : en un 
mot, la Monarchie des Macédoniens, 
«juoiqiTunie encore en apparence, & 
ne formant qu'un corps , étoit déjà 
léellement partagée en différent Etats 
indépendant & jaloux les uns des au- 
tres. 

Antigone qui avoir en partage II 
Pamphylie, la Lycic & la Province 
appellée la Grancîe Phrygic , étoit» 
de tous les Grands de l'Empire , 
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celui dont l'ambition fouffroit le plus 
impatiemment la paix. Il ne celfoit 
de repiéltnttr Perdiccas comme un 
tyran qui, fous de vains prétextes , 
ne cherchoit qu'à dépouiller les 
Grands de leurs Gouvernemens , & y 
placer Tes créatures , pour fe défaire 
enluite fans obftacle des deux Rois; 
& ufurpei leur couronne. Les foup- 
çons , la haine , I'efprit de révolte Se 
d'indépendance avoient fait de tels 
progrès , que Perdiccas ne pouvoit 
conferver l'autorité dont il étoit re- 
vêtu, s'il ne 1 augmentait en humi- 
liant Tes rivaux ; il falloit faire un 
exemple , il raflembla fes forces 8c 
marcha avec une armée considéra- 
ble pour foumettre l'Egypre. 

Sa dureté & fon orgueil la voient 

rendu odieux à fes propres foldats ; 

les mauvais fuccès qu'il eut au 

ommencement de (on expédition. 

cheverent de les foulcvcr contre 
lui. On compara fa conduite àcello 
de Ptolomée, qui par fa prudence; 
fon courage , fa jurticc & fon huma- 
nec , fe faifoit également aixnw âc 
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rei'peâer dans fon Gouvernement 
Les principaux Officiers excitèrent 
une (édition générale ; & Perdkcas 
ayant éré afldiïiné , r armée aârit U 
Régence à Pcolomée oième à qui 

Je faifok là guerre. 

Ce Prince , car on peut commen- 
cer à lui donner ce nom, quoiqu'il 
ne le pût pas encore > rcfufn pru- 
déminent une dignité donc il ne pou* 
voit fouienir les prérogative* > fanj 
fe rendre leinenii de tous les Gou- 
verneurs de Province ; & qui , en t%à 
lui donnant qu'un pouvoir imaginaire 
& conreté fur l'Empire entier d'A- 
lexandre, l'auroir vraifemblablemem 
expofé à perdre- l'Egypte. La Ré- 
gence fut déférée à Aridée & à Pi- 
thon » chefs de la conjuration qui 
avoit fait périr Perdiccas ; mais foi* 

Sue des affjires particulières appd- 
tflènt ces deux hommes ailleurs , 
(bit qu'ils fuflent accablés du poids 
de leur dignité ; ils *'en démirent en- 
tre les mains d'Antipatei , Gouver- 
neur de Alacédoiuc , & qui croit paifiS 
d'Luiope en Alic à la tête d'une ai- 
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mée , pour faire une diverfîon en 
faveur de Ptolomée , & attaquer Eu- 
menés & les autres Généraux qui 
croient reftés attachés à Perdiccas. 

Antiputcr, aufli habile que Ptolo- 
mée . ne facrifia paint la fortune 
4ont il jouidoit » aux intérêts de la 
Kcgcnce. [nftruic des projets des re- 
belles par les relations qu'il entre- 
tenoic avec eux , il jugea que le dé- 
membrement de la Monarchie d'A- 
texandre étoic inévitable. Il vit du 
danger ât renoncer à d'anciennes liai* 
fons , pour former des alliances nou- 
velles & douteufês avec les an'.is de 
Perdiccas; & ne balaient point à 
abandonner les affaires générales do 
l'Empire» il parue ne vouloir régner 
que fur la Macédoine. Bien* loin de 
pacifier le* troubles de l'A fie » il les 
crut favorables à l*arTermi(Tëm«nt de 

Ifotv autorité en Europe ; il les a<nç- 
inenra en -dépouillant Eu menés, AI- 
céras Se le* autres Généraux de ce 
pétri , cîes Provinces qu'ils polté- 
dfrionr, pour le? donner aux enne- 
mis le» plu» déclaré* dé Perdiccas r 
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les uns n'étoient pas dans la difpo* 
fition d'abandonner leurs Gouverne- 
mens fur un (împfè ordre du Régent, 
& les autres dévoient tout tentée 
pour s'en mettre en pofleflïon. An- 
tigone avoit été fait Général de l'ar- 
mée que les deux Rois tenoient en 
Afie , moins pour faire refpetter leur 
pouvoir, que pour le détruire ; 6c 
Caflander , fils d'Antipater, étoic fbn 
Lieutenant. Tandis que lambirion 
de ces deux hommes n'annonçoit 
que de nouvelles divifions, des guer- 
re* ôc un démembrement prochain 
des conquêtes d'Alexandre, le Ré- 
gent repaOa en Europe avec les deux 
Roi* qu'il avoit fous fa garde , & 
oui étoient co quelque force fes pri- 
sonniers. 

Les Grecs fe ferotent conduits 
avec prudence ., s'ils enflent attendu 
à vouloir recouvrer leur liberté , que 
les premiers différends dont je viertt 
de parler > 3c qu'il étoit aifé de pré- 
voir , euUent éclaté en Afie. Phocioi 
oe négligea rien pour réprimer l'ar- 
deur avec laquelle les Athéniens k 

poxtateat 
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portèrent à prendre les armes , lors- 
qu'ils reçurent les premières nouvel- 
les de la mort d'Alexandre. Si Ale~ 
xandre, leur dîibit-il , cjl mort aujour- 
d'hui , il le fera encore demain fcr après 
demain. Mais on ëtoît las de lu do- 
mination des Macédoniens ; lcsGrecs 
fentoient la iauce qu'ils avoienc faite 
de laifltr accablai Darius j de ils vou- 
loient réparer une négligence par 
une témérité. Dcmoflhcnc oui ovoic 
été rappelle de ("un exil , ht valoir 
avec ion éloquence ordinaire , les 
maux & la honte de la fervitude ; Se 
Ii?s Athéniens oui le reprochoient 
comme une lâcneté de n'.ivnir pas 
fécondé quelques années auparavant 
les Spartiates & leur Roi Agis, quand 
Us avoienc iuccombe en faifant la 
guerre pour la liberté de la Giécc, 
fe livrèrent à l'emportement de leur 
orateur. 

La République déclare la guerre 
aux Macédoniens, elle ordonne par 
un décret que toutes les villes foient 
affranchies des garnifons étrangères 
qui les occupoient , elle confirme une 
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flotte i fuit prendre les armes à ce 
les citoyens qui n'avoient pas qua- 
rante ans pafTés , & envoyé des Am- 
baflàdcurs dans toute la Grèce pour 
l'inviter à fecouer le joug en faifant 
un effort général. Les Athéniens eu- 
rent pour alliés les Ecoliens, lesThef- 
faltens , les Phtiotes , les Méleens , 
ceux de la Doride , de la PJiocide & 
de Ja Locride , les vEnians, les AJif- 
fiens, les Dolopes , les Athamanres . 
les Leuccdicns , les Moloflcs , quel- 

Îics cantons de l'IUvrie & de la 
hrace ; & dans le Péloponèfe , f« 
Argiens , les Sycîoniens, les Eléens , 
les Mellcniensk ceux d'A&é. Léof- 
thene , Général de cette ligue , rem- 
pona une victoire complette fur An- 
tipater . qui n'eut point d'autre 
fource que de fe retirer avec les dé- 
bris de fon aimée dans Lamia , oà 
les confédérés allèrent fafltégv 

Tandis que les Grecs fe livroient à 
la joie, Phocion n'avoit-il pas raifoo 
de dire qu'il aurait voulu avoir gagtti 
cette bataille qui couvroix de gfoirt 
Léojlhwz , mais qu'il /crois hontwe 
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ravoir confeillée. Qu'cfpéroient les 
? Leur révolte contre l'Empire 
Macédoine , dont toutes les pir* 
s froient encore unies & gouver- 
nées par des hommes dignes de (lic- 
ier à Philippe & à Alexandre , 
pouvoit erre qu'une émeute dont 
feroient févérement chfitiés. En 
ffct , la nouvelle du fuccès de Léof- 
thenc fut à peine parîée en Afic , que 
Léonacus , Gouverneur de la Phrr- 
gie Ilellefpontique , fe hâta de pafîer 
en Europe avec une armée de vingt- 
deux mille hommes. Ce fecours fat 
encore batcu par Antiphile, qui avoit 
pris le commandement des Grecf 
après la mort de Léofthene tué au 
fiége de'Lamia ; mais Clytirt armoic 
déjà une flotte confidérable . & Cra- 
tère . Gouverneur de CHrcic. emme- 
noiù Antipatcr mille Perfes agiieins, 
q«in7e cent» chevaux , & dix mille 
Macédoniens , dont plus de la moitié 
avoir fuîvi Alexandre dans toutes les 
expéditions. 

La Macédoine fe vengea d'autant 
plus lifémene de fes premières dif- 

L ij 
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grâces , que les confédérés a 
fomptueux aprcs leurs deux victoires» 
qu'ils avoienc été téméraires en com- 
mençant la guerre , crurent avoir re- 
çouvié leur liberté avant cjue d avoir 
travaillé à l'affermir. Leur armée fut 
enciéiement défaite , & la confier- 
nation fuccéda à l'audace ^ quand 
Antipater eut déclare qu'il ne traitc- 
roit point d'une paix général .-, mais 
qu'il écouteroit en particulier les 
baflâdeurs que chaque ville lui en- 
voyé roi: : celles qui firent les pre- 
mières des propositions , éprouvèrent 
la clémence du vainqueur . & il n'en 
fallut pas davantage pour diflbudre 
la li^ue des Grecs, Chaque Répu- 
blique fe hâta de traiter au?r dépens 
des autres t & les Athéniens qui quit- 
tèrent les derniers les armes > furent 
contraires de laifler Antipater l'arbi- 
tre des conditions de la paix. Il fit 
tranfporter en Thrace vingt -deux 
mille citoyens , qui n'ayant aucune 
fortune . étoient toujours prers à fe 
foulever contre ladminilhation pré- 
jente. Il fubftirua Tariftocratie au 
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gouvernement populaire » & mit une 
garnifon Macédonienne dans le fort 
de Munychie. Mais quand ce Ge- 
neral & les fecours que Léonatus ,' 
Cl y tus & Cratère lu* donnèrent , 
auroient encore été battu? u pluiicurs 
reprîtes , il n eft pas douteux qu'on 
ne lai eût envoyé d'Afic de nouvel- 
les armées ; & que la fïrece affaiblie 
>ar Ces propres viftoircs, & qui n'a- 
voir, plus aucune de Tes anciennes 
vertus , n'eût enfin été obligée de 
recevoir la loi du vainqueur. 

Si les Athéniens au contraire 
avoient attendu pour fe fçmlever, que 
les querelles des Lieurenans d'Ale- 
xandre euflent éclaté , ils auroienc 
pu cfpérer d'attirer dans leur alliance 
plusieurs Républiques» qui, prévoyant 
les fuites rn a J h e*ui eu fes de la guerre 
Lamiaque , furent neutres , ou repè- 
rent attachées à la Macédoine. An- 
tipater n'auroit reçu aucun fecours 
d'Aide , parce que touj les Gouver- 
neur de Provi 11 c y auroient eu bd* 
foin de leuii I , Les Gjccs au- 

roient eu l'avintagc d'attaquer la 

Luj 
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Maicdoinc dans le moment quelle 
auroit été dégarnie de fes troupes 
C*r il ne faut point douter qu'An 
pa:çr, irucrefle à s'oppofer à lam 

D de Pcrdiccis, & à (avonfer 
révolte de Ptolomce & «TAnrigon* 
donc le fucecs impauoit à tous 
ambitieux de l'Eu, pire , ne fût pal 
en A(îe aux premiers bruits de gae 

i'e feroienr répandus. La Greca 
entière auroic alors joué le 
iir.ponanc que liient les Ecoliem, 
dont Àotipater Se Pcrdiccas follicitc- 
jent à lenvi l'amitié & l'alliance » 
des que les premiers troubles eurent 
commencé. 

Un fuects dans ces circonfbn: 
n auioit pas e'cc hfruéhicax ; &. 
<j*ccs f&VOtt&S & foutenus conne 
k Macédoine par le parti attaché i 
rh'n pite , auroîent pu recouvrer U 
affermir leur libetté. Conftcrnés au 
contraire par le vain cffoit qu'ils 
avoieni faic pour fecuuei le joug» 
& atToiblis par le châtiment dont on 
uvoit puni leur icvoltc , ils ne trou- 
vcicnt eu eux * mema aucune ref- 



nu 



I 






SURl/HlST. V>t LA GRBCE. 247 

(curce , quand la guerre fut allumée 

Entre le* fucceffeurs d'Alexandre. Ils 

Stoient trop humiliés » pour qu'on 

:ùt quelque raifon de les ménager; 

fi quelques-unes de leurs Répu- 

liques furent foupçonnecs d'afpirec 

à l'indépendance , on ne manqua 

joint de les accabler. La Grèce (er- 

m de théâtre à la guêtre ; & quels 

Îiue fuiFent Jes événernens , elle en 
uc toujours la victime. Les villes qui 
«voient confervé jufques-là une ap- 
parence de liberté avec la forme 
ordinaire de leur gouvernement , 
furent la proie de mille tyrans qui 

^ s'emparèrent de l'autorité fouveruinc, 
à la faveur des troubles qui agitèrent 
l'Empire d'Alexandre , & dont je ne 
parlerai qu'autant qu'il eft néceffàîre , 
pour taire cannoitre la fituarion dos 

» Grecs. 
Anripater ne furvécut pa$ long- 
temps à fon élération ; & an lieu 
de remettre en mourant la Régence 
générale de l'Empire & le gouver- 
nement particulier de la Macédoine 
à fon fils > il y appeila Polypcrcon. 

Liv 
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CaiTander indigné de la prétendue 
injufhce de (on père . brûloir de fe 

d'an Royau- 



venger 



&de 



; emparer 
me qu'il regaxdoit comme ion patri- 
moine ; mais n'ayant encore rempli 
que des portes fubalternes, argent, 
vaiiTcaux , (bldats , tout lui niant] 
En même temps qu'il cathoic ion 
ambition , en paxoilfant content d 
la fortune , il négocioit recrettcniWtf 
en Egypte avec Ptolomée , tâchoic 
de gagner Séleucus , Gouverneur de 
Babylone , & demandoit des %our$ 
à Antigène , qui v'écoit eu quelque 
forte rend.! le maître de l'Alîe pat 
les avantages qu'il avoit eus fur Al- 
ectas , Eumenes & Attalus. Ces 
Princes ne cherchant qu'à entretenu 
des troubles qui les reodoient indc- 
pendans , dévoient voir avec d'au- 
tant plus de plaifir l'ambition de 
Caflander » que Polypercon avoit re- 
noncé i la politique d'Antipater.Soit 
aue le nouveau Régent fût la dupe 
du pouvoir imaginaire de ia dignité» 
foit qu'il lût attaché par principe de 
devoir aux intérêt* des deux Roi», 
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le dcVInra l'ami du parti de Pu-i- 
diects ; & les usurpateur* , pour fc 
renger » donnèrent une ormec à Ca£ 
nder, & le mirent encta- de faire 
ne enrreprife fui Ia Macédoine. 
Poiypercon prévit la gueire donc 
<5coit menacé ; & crai-n^nt que 
les garnifons qu'A rinpater avoir mifes 
les portes les plus avantageux 
de la Grèce . ne favorifaflènt Caflan- 
der , porta un décret por lequel il 
fubfHruoit le gouvernement populai- 
re à 1 arifïocrarie établie dans la plu- 
part des Républiques depuis la guerre 
Lamiaque. Il leur ordonnait de rap- 
peller leurs exilé^.ctc bannir leurs ma- 

fiftrats , & de s'engager par ferment 
ne jamais rien entreprendre contre 
les intérêts de la Macédoine. Le Ré* 
gent fe ilattoic que (a Grèce recon- 
noiflame de h libéré qui! lui ren- 
duit , alloh êtlfc acravli< : <: 1 (un fort, 
& dcviciidrok le builHevard de la 
Macédoine ; mais ion decrer ne fer vif 
qu'à multiplier les defordies , en ro- 
nouv- Hjntrufagcdcrprofcnpeîuns& 
des baoniflemens, Los villes agitées 

Lt 
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par de nouvelles ditil-ntions , ne 
ient prendre aucune forme de 
vernement, 3c l'anarchie devînt 
ncrale chez les Grecs. 

Cependant Polypercon mal sGèr 
mi dans fon Gouvexnernent, fut obi 
gé de l'abandonner à l'approche 
Çaflàndcr ; &c il fe retira dans le Pélc 
pontfc avec les troupes qu'il s eu 
Attachées , & les richelïès qu'ii M 
enlever du trefor des Rois de M 
cedoine. Il appelle l\ fon feivice tout 
ce qu'il y àvoit de Grecs» qui par 
une fuite de hwrs révolutions, n'ayant 
ni patrie ni iortunc , n'wQicnt d'au- 
tçe refiource que de vendre leur* ftr- 
vices à quelque Générai » fie pour 
lefquels Philippe avoit dit que la 
guene écoit un temps de p 

Tandis que le Régent de l'Ero- 
pU& ne faillit dans h Péloponèfc 
quç le rôle d'Un- avaiKtirîcr » & que 
La Macédoine éprouvoU chaque jour 
dû nouvelles révolutions dans lef- 
qucllciî toute h touille d'Alexandre 
périt enfin ds la manière la plus tra- 
gique i Aacigc n; dc& JEuruciacs , A4» 
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sur i/Hmt. de ia Grèce, aff 
cétas & Attalus , & diifipa jufqu'aux 
derniers reftes des parrifans de Per- 
diccas & du Gouvernement. Après 
tant de fucccs , ce Capiraine fe trou- 
voic le maître de TAfie; mais la 
Monarchie feule d'Alexandre pou- 
voir fatisfaire (on ambition. Caflan- 
der , Ptolomée , Séleucus & Lyfi- 
maque étoienc autant de rivaux in- 
commodes, dont il ne voyok la for- 
tune au'avec chagrin. Soit que la 
Macédoine lui offrit une carrière plus 
brillante par la réputation quelle 
«voit acquife fous Philippe & Ale- 
xandre, Toit qu'il ciût que ce Royau- 
me donneroil à (es Rois un droit fur 
les Provinces qui en avoîent été dé- 
membrées; ce fut à Caflander qu'An* 
tigone refolut de déclarer d'abord la 
guerre. 

Il rechercha l'alliance de Poly- 
percon , lui fournir de< fccours pour 
l'aider à fc fouîcnîr dan* le Pé!r»po- 
nèfe ; mais afin d'attirer en même 
temps dans fon parti fes villes de la 
Grèce . il leur ordonna par un 
cret d'être libres , de les affranchi 

Lvj 
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das garnifons étrangères donc ell 
écojcnt opprimée:?. Son fils Demi 
trias, fjrnonamc Poliorcète» pafla; 
de .ix reptiles dans la Giece pour y 
mettre ce déciet en exécution Ce 

iiuiftc héros enleva , il eft vrai , 
.née la plupart des places 
il reçoit garnifon , & cballà Callan- 
der de celles qu'il occupait , mais f 
Grecs n'en croient pas motos mal- 
heureux ; les armées qui ravageoient 
leur pays 9 leur ôroient la liberté qu 
d'inutiles décrets leur anribuoiciu ; 
& tout leur avantage , Ci c'en c\\ un , 
ctoic de changer de joug , & de voie 
leurs ennemis fe déchirer tour à- tour , 
& fe punir de leur ambition. 

Ca(]ander,pièt à fe voir chaflêr ée 
la Macédoine , retira Prolomée, Sé- 
leucus & Lyfiaiaque t de l'efpécc d'a- 
veuglement dans lequel ils étoient, 
& leur fit fen-ir que le danger doru 
il étoit menace, leut étoit commun , 
& que fa chute enrr^meroit la leur. 
Il leur repréfeiua qu'Amîgone étoit 
trop ambitieux pour que la Macé- 
doine ici vît de terme a les conque- 
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& qu'il étoit temp: ou jamais 

ie fe réunir contre cet oppxeiTeur. 
Ces quatre Princes fe liguèrent, & 
h célèbre bataille d'Ipfus décida en- 

în de la fucceflion d'Alexandre d'une 
:ianieie fixe: Antigone défait, perdit 
la vie dans (e combat , & Tes enne- 
mis partagèrent fa dépouille» 
- La Grèce fe ferait vu délivrer de 
cette foule de tyrans qui l'oppri- 
moient à- la- fois ; ou du moins elle 
autoic commenté à fe reiTentir de 
quelques avantages de la paix , fous 
la protection des Rois de Macédoine 
à qui elle croît échue en portage » 
(î elle n'eut été défit n^e à fervit do 
théâtre aux avantures fingulieies d'un 
Prince , fur qui la fortune fembfoic 
vouloir épuifer toui fes caprice*. Dé- 
métrius Poliorcète n'avoit recueilli 
des débris de la fortune de fon père» 
que Tyr ^ Tifle de Cypre & quelques 
domaines tiès-bornés fur les côte* 
d'Aile , mais fon ambition , fon cou- 
rage & l'elpéxarice lui reftoient ; & 
depuis le régne d'Alexandre , c'é-> 
(oient autant de titres pour alpuex 
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a le taire Ces Royaumes. II entra 
dans la Grèce où il avoit des amis 
& des intelligences ; & tandis qu'à la 
tere dune année d'avantiftiers oignes 
de lui , il éiott occupé à y faire des 
conquêtes , il perdit les autres Etats. 
La fortune l'en dédommagea » les 
divifions qui s élevèrent entie les lils 
de Caflànder au fujet de fa fucceflion , 
lui ouvrirent le chemin du trône de 
Macédoine, Chafle de ce Royaume , 
après y avoir régné fept ans , fon 
iquiétude le fit palier en Aile pour 
r conquérir un nouvel établilfcmenr , 
& il lai 04 à fon fils Amigone Go- 
natas , des force* avec lefcjiielles 3 
fc maintint dans la Grèce. C'cft ce 
Prince qui f au rapport des Hifto- 
riensj ne fe contentant pas de fubfti- 
luer l'ariftocrRtie au gouvernement 

Îopulatre , établit des tyrans dans 
t plupart des villes, ou fe déclara 
le proteAeur de tous ceux qui voulu- 
rent ufurper l'autorité Souveraine 
dans leur parrie. Avec leur fecours, 
il fe rendit aflez puilTaot pour s'em- 
parer de la Macédoine apr« h mort 
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SoAhene , sV affermir > & laiflct 
enfin ce Royaume à fcs defeendan;. 



La Grèce qui n'^ 
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encore 



renoncé à l'efpérance d être libre > 
mais toujours agitée par de nouvel- 
les révolutions , femnloir n'avoir à 
craindre que l'ambition & la xyran- 
nie des-fucceifeure d'Alexandre , loifc 
qu'elle vit fondre fur elle un orage 
formé à I autre extrémité de l'Europe. 
Il parut fur le$ frontières de la, Thcf- 
falie deux cents raille Gaulois que 
Urennus commandoir. Ce) Barbares 
n avoient point d'autre projec qne 
de vivre de pillage , & de mettre » 
poui ainft dire , la terre entière à 
contribution. Dei *>ut temps Tin* 
quiétude naturette des Gaulois les 
;i voit fait fortir de leur pays , & là 
Grèce fe rappelloic avec teneur Ica 
ftvages qu'ils avoient faits autrefois 
dans l.i T hracc , nilyrie & la Ma- 

Écédoinc. Le danger «Étoit- commun 
pour tous les Grecs , un intérêt com- 
mun devoit les réunir; mai*: te fitua- 
tion déplorable de pknfiems RépubR-i 
ques liar iioi« le» mains. & il n'y 
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eut que les Béotiens , les Locriens , 
les E*olien$, ceux de Mc^are & de 
h Phjcidc , & les Athéniens qui 
prirent les armes pour repoufler de 
concert ces nouveaux ennemis. 

Les Gaulois , ayant parte fans obs- 
tacle le Sperhiu?, vinrent camper 
pies d'HéiaJée; & dans la bataille 

?u'ils livrèrent aux Grecs > on vit tout 
avantage que la difcipline , l'exer- 
cice ôf l'art , donnent fur un courage 
farouche qui ne fçait que braver la 
mon. Les Gaulois » die Paufanias , 
combattirent avec fureur ; l'audace 
étoit peinte fur le vilage des raou- 
rans, & pluficursarrachoient de leurs 
plaies le trait dont il-* écoient mor- 
tellement blefles , pour le lancer en- 
core contre leurs ennemis. 

Cetre diforace & celle qu'ib 
éprouvèrent quelques jours apiès , en 
voulant forcer le pafla^e des Ther- 
mopyles , que les Etoliens defen- 
doicru . ne les déboutèrent point de 
leur ewreprife. Brennus détacha de 
fon armée un corps de quaranre mille 
hommes , qui fe porta dans IXtoiie 
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pour la contraindre a rappeller fes 
foldats , mais cette diveriion ne lui 
auroit point ouvert l'intérieur de 
la Grèce , fi les Héracleotes Iafles de 
voir leur pays fervir de théâtre» la 
guerre , n'euflent conduit eux-mêmes 
les Gaulois par le chemin que les 
Perfes avoîent pris autrefois dans la 
guerre de XercèsrtJn brouillard éptis 
favoiifoit fa marche des Barbares , Se 
ils fondûent inopinément fur les Pho- 
céens qui occupoient aux Thermo- 
pyles le même pofle , que le courage 
de Le'onidas & de trois cents Spar- 
tiates a rendu t\ fameux. Les Pho- 
céens , quoique furpris , fe détendi- 
rent d'abord avec beaucoup de bra- 
voure » nuis obligés enfin de ce'dcr 
au nombre qui les accabloït , ils por- 
tèrent en fuyant , l'ailarme dans le 
camp des Grecs , qui fur le champ 
fe difperfeient borweuferoenc . fans 
oler attendre l'ennemi. 

Les Gaulois s'avancèrent (ous Tes 
murailles de Delphes , & la Grèce 
ne dût fon falut qu'aux prerres d'A- 
pollon. Ils ranimèrent le courage <te$ 
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Delphieru , en promettant que leur 
Dieu Us (ècourroit par des prodige*, 
& la fortune acquitta leurs promettes. 
II scleva une tempête terrible pen- 
dant la nuit , la foudre tomba à plu- 
sieurs repaies dans le camp des Giu- 
lois, ic le terrein où il écoit aflïs, 
éprouva un tremblement de terre. 
Dlç Eroliens & les fhocvetn , qui ne 
" >uterent point qu'Apollon oe com- 
battît pour eux , attaquèrent le* Gau- 
lois effrayés à la pointe du jour. Brer> 
nus fut nielle, fes foldars fuirent, 
la nuit les arrêta enfin ; tk faifis d'une 
terreur panique , ils s'égorgèrent Us 
uns les autres, en croyant fe défen- 
dre contre les Grecs. Pourfuivis pu 
la faim , ils nofexent s'arrêter à leut 
camp d'Héradée j & ils furent dé- 
faits une féconde fois par les Eco- 
liens & les Phocéens en rcpaiTonî le 
Sperchius. Brennus ne confultaor 
alors que (on défifpoir , s'etnpoifon- 
na » & les relies de fon armée péri- 
rent dans les embufeades cjue les 
Theflaliens & les Maliens leur dw£ 
fwoot. 
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Peut-être que les Grecs , toujours 
jaloux de leur liberté , & éclairés eu- 
fin fui leurs intéïûs par une longue 
fuite de calamités , auioient été ca- 
pables de foire un retour fur eu.t- 
memes, de reprendre leur ancienne 
poliricjuc Se de fo réunir » fi quelque 
peuple reçommandable par ia ic'pu- 
tatîon, eût 1 rendu à la Grèce entière 
les memes fer-vice* que les Erolicns 
lui rcndiieut pendant la guerre des 
Gaulois. Le momentparoiflbit favo- 
rable. Les forces des fuccefleurs d'A- 
lexandre étoient bien moins redou- 
tables que ne Tavoient été celles d'A- 
lexandre & de fon père -, le même 
ftfprit d'ambirien 8c de conquere ne 
les animoit plus, depuis que la bataille 
d'Iplus avoit tait fuccéder le goût de 
la paix à leurs anciennes divisons. 
Les Princes qui aveîent partagé l'A- 
fîc entreux , s'occupoient déjà plus à 
jouir de leur fortune, qu'à ! aggran-* 
dlï ; & la Macédoine réduite a Ces 
premières pofleflions, & fatiguée des 
malheurs <jue lui avoient valu les 
profpéxités d'Alexandre , n {toit pus 
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gouvernée par un 
ran* qui f «oient clcvcs dans p 
fleurs cantons de la Grèce , cr^i- 
gnoient leurs concitoyens . & n'nr- 
tcndoîenc du dehors qu'une foiblfl 

ÎHOteâion. Enfin il ctoit naturel que 
a défaite des Gaulois rendît à 
Grèce une extrême confiance , 
que la République qui l'avait fau 
Vée , profitât de (on courage poi 
former une nouvelle confédération 
mais les mccjcs des Etoliens étoient 
trop atroces , pour que les Grecfl 
puilcnt fe fier à ce peuple , & le re- 
garder comme le protecteur de la li* 
berté. Plus les Etoliens firent de 

frandes choies plus ils fe firent rc- 
outer de leurs voifins; on les haï 
prefqu'autanr que les Gaulois ; ib 
avoient conlervé cet efpiic de pira- 
terie & de brigandage , que les autres 
Grecs avoient perdu en formant des 
fociété; régulières. 

Les Etoliens , dit Polybe » -' 
plutôt des bêtes féroces que des hon- 
nies. Juftîce, droit , ail , rr;û- 
tes, feunens, ce font de vains noms» 
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l'objet de leur mépris. Accoutumés 
à ne vivre que de ourin t ils ne font 
grâce à leurs allies que quand ils trou- 
vent à contenter leur avarice chez 
leurs ennemis. Tant que la Grèce 
ne forma qu'une feule République 
fous l'adminiArarjon de Sparte , ces 
brigand* qui occupoient un terrein 
ingrat fur le bord de la mer entre 
l'Acainanîe & la Locride , n 'exercè- 
rent leurs violence* que dans la Ma- 
cédoine , rlllyrie 8c les ifles qui 
ivoîent le moirs de relation avec !e 
continent. Ils s'enhardirent quand les 
Grecs furent affaiblis par leurs guer- 
res domeftiques ; Se mettant d'abord 
à contribution quelques quartiers du 
Péloponèfe , tels que l'Achaïe & 
TElidc , ils défolcrent bientôt toute 
cette Province ; & à la faveur de» 
alliances qu'ils eurent toujours dans 
la fuite avec auelau'un des fuccef- 
fcurs d'Alexandre » ils firent enfin des 
courfes dans toute la Grèce , & y 
commuent le* plus grands excès* 

Etrange effet de ce caprice bizarre 
qui enchaîne les événemens humains, 
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plutôt de l'aveuglement <ks 
sommes qui ont befoin que le mal- 
leur les înflruife de leur devoir , & 
es poufle maigre cjx vers le bon- 
sur ! Cefl par leurs înjuftkcs Se 
surs violences mcnics que les Eto- 
liens fervirent la Grèce ; puifque c« 
fut pour n'en être pas les viciâmes, 

3ue les villes les plus confidéVable* 
e TAcKaïe jetterent entr'elles les 
fondemens d'une ligue qui fembla 
faire revivre l'ancien gouverneirtent 
des Grecs. Etant parvenue à rempli 
dans le Péloponcfe la place que La- 
cédémone & Athènes avoient autrt - 
fois occupée dans la Grèce entière . 
il eft nécefiairc d'en faire connoitrt 
les mœurs , les loix & les progrès. 
Ainfi que toutes les autres con- 
trées de la Grèce , TAchaïe eutd'i- 
bord des Capitaines ou des Rois. Ce 
Princes defeendoient d'Orcfte » S 
leur famille conferva la couronne 
jufqu aux fils d'Ogygès , qui s'eun: 
rendus odieux , firent chafles de lezfl 
Etats. Les Achéens commencerez 
alors à eue libre*. Leur» villes nvoie* 



ce 
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Ietfeémes poids, les mêmes mefures, 
les mêmes loix , le même efpric 6C 
les mêmes intérêts ; chacune d'elles 
forma cependant une Republique in- 
dépendante qui eue fon gouverne- 
ment» fon territoire & Tes Magiftrat* 
Sarticuliers. Les diftsnétion.s que la 
lonarchie avoic introduites entre 
les citoyens , difparurent > il n'y eut 
plus de nobles qui piccendiflenc avoir 
des privilèges ; 8c dans chaque ville 
l'aflemblée générale du peuple pofie- 
da la Souveraineté. Cette démocra- 
tie toujours fi orageufe dans le refte 
de la Grèce , ne caufa aucun déTor- 

e dans l'Achaïe * foit parce que les 
ix étoient établies fur de fages pro- 
portions , fie qu'en donnant aux Ma- 
giftrats allez d'autorité pour fe faire 
obeîr , on ne leur en avoic pas a fiez 
laiflc pour en pouvoir abulèr; foit 
parce que les Achcens toujours ex- 
pofés aux injures des Etokens leurs 
voiiins , n'avoient pas le lr>ifîr de 

l'occuper de querelles domeftiques , 
ôt que le confeil général de leuraflo- 
tiatiun apponoit un foin extr&ue à 
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les préve 



les étouffer da 



venir oi 
leur naiflance. 

Chacune de ces Républiques re- 
nonça au privilège de contracter des 
alliances particulières avec les étran- 
gers , & toutes convinrent qu'une 
extrême égalité feiviroit de fonde- 
ment k leur union , & que la puuTan- 
ce ou l'ancienneté d'une ville ne lui 
donocroîc aucune prérogative fur ]« 
outres. On créa un Séoac coromjn 
de la Nation , il s'afTcmbloit deux 
fois Tan à Egium, au commencement 
du printemps & de l'automne ; & il 
était compofé des députés de chaque 
République en nombre égal- C 
aflemblée ordonnait la guerre ou li 

Îiaix , contracTtoit feule les alliances * 
aifoit des loix pour adminiftrer fa 
police particulière , envoyoit des 
Ambafladeurs , ou recevoit ceux qui 
ccoient adrelTés aux Achéens. 
furvenoit quelqu affaire importante & 
imprévue dans le temps que le Sénat 
rie tenoit pas fes féances , les deux 
Préteurs le convoquoient extraordi- 
cairement. CcsMagiftrats, dont l'au- 
ne 
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corné croit annuelle . commandaient 
les armées ; & quoiqu'ils ne puflenc 
rien entreprendre fans la participa- 
tion de dix Commiflaires qui lor- 
moient leur confcil , ils paroidbiene 
en quelque forte les dépositaires de 
toute la puiflance publique, des que 
le Sénat auquel ils préjïdoient n'etoit 
pas, aflernblé. 

Les Achéens ne voubient ni ac- 
quérir de grandes richeliês , ni fe 
rendre redoutables parleurs exploits; 
ils n'afpiroient Qu'à un bonheur obf- 
cur. Je l'eu! vraifcmblablement pour 
lequel los hommes foienc faits. Leur 
Sénat obligé de conformer fa con- 
duite à l'efprit général de la Nation , 
-fut fans ambition j & par confcqueui 
junc fans effort. C'eft fon atcache- 
nient a la jufticc qui le fat refpeCtcr, 
ic lui value (bavent l'honneur d'être 
l'arbitre dea querelles qui s'êlcvoicnt 
dans le Péloponcfc , dans les autres 
Provinces de la Grèce , & même 
chê& les étrangers. 
Ce peuple ne s'étant rendu fuipeâ 
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Princes lui lui fièrent Tes loîx , fon 
jçouvernement . je dirais prefque (t 
ihertc ; mais il n'échappa pas aux 
malheurs que la Grèce éprouva louî 
leurs fucceUems. Les villes d'Achaïe 
fencirent le contrecoup des révolu- 
tions fréquentes qui agitèrent la Ma- 
eédoine ; les unes reçurent garnifon 
de Polypercon , de D^ s > de 

Caflander > & depuis d'Antigow Go 
nr.as ; les autres virent naître des 
tyrans dans leur fein. La divetfué dî 
leur fortune leur donna des in: 
diftéiens, leurs n.aîwes en eurent fou- 
vent d'oppofes , Se fout lien fut rom* 
pu entr'cll. 

Dvme cependant , Patras , Trit« 
Se Pnarc ayant trouve des conjonc- 
tures licurcufcs pour fteouer le joug, 
renouvel 1ère nt leur o ; & en 

fc mec uni c n au; de" rcpqufier fc 
Ites des EtoJicns , jeucrem te 
iondemens- d'une feconec ligue ïjuii 
nwlgîé les vice? actuels de* Grecs , 
fc ptopofa pour modèle la premiexc. 
&: en prit les mecurs, les loix & li 
politique. Les Egcens s ctant iâi- 
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vies cinq ans après de la gnrnifon 
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fe 



joignirent A 
République oaiflante , qui s'a- 
grandit encore par 1 jflociation des 
G rvnieiis& desBouricnsqui avoient 
nMf);xré leurs tyrans. Quelques villes 
du P^Ioponèfe demandi'rcnr comme 
une faveurà être reçues dans U Iftgufig 
d'autres attendirent qu'on leur eue 
ouverc les yeux fur leurs intérêts , 
ou qu'on leur fit même une forte de 
violence donc elles eurent bientôt 
lieu de s'applaudir. 

Tandis que la Macédoine occupée 
de fes affaires dimieftiqucs, ne pou- 
voit donner qu'une attention légère 
à celles de la Grèce ; la ligue des 
Achëens, diiPolybe , auroit fait des 
progrès plus co'nfidt fi fa 

JViagiftrars avoient profite de ces cîr- 
confiances avec plus d'habilctc" & de 
courage. Soit que l'abaiOemen: des 
Giecs& leurs divifions fiflinc croire 
aux deux Preneurs qu'il (croît tc'- 
racruirc, ou du moins inucile de vou- 
loir rappeller les anciens principes ; 
foit que jaloux les uns ce autre* » 

M ij 
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ils ne puilenc exécuter aucun projet 
important » ils relièrent dans une 
tion intruciueufe. La ligue ne s'ailbeia 
aucun nouveau peuple , & clic ne 
r une face nouvelle , en acquérant 
des allies, que quand elle fie la faute 
heureufe de ne confier qu'à un fcul 
fréteur l'adminiAration'cle toutes fes 
affaires. 

Ce fut quatre ans après cetre re- 
forme dans le Gouvernement , qu A.- 
ratus délivra Sycione , (a patrie» da 
tyran Nicoclès qui s'en étoit rendu 
le maître , & l'unit à la ligue des 
Lchccns. Les talens de ce grand 
homme relevèrent à la Préture ; les 
Achéens convaincus de fa probité, 
crurent ne pas manquer aux n 
de la prudence , en rendant , pour 
ainfï dire» fa Magiftrature perpétuel- 
le ; & il oJfiit à la Grèce un fpecmk 
tout-à-fait extraordinaire. Sans am- 
bition , fans defrr de faire des cofl* 
Îuctci , les Achéens déclarèrent une 
>nc de gueire à cous les tvrans du 
réloponcfe. Ils furpiirent plu fleurs 
viles, les affranchirent , & fc crurent 
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aiïez payés des frais & 'des périls de 
leurs entreprîtes , en les unilFant à 
une fociété dans laquelle elles jouif- 
foienc de la même indépendance 8c 
des mêmes prérogatives que les villes 
les plus anciennement alliées. Plu- 
fîeurs tyrans ne fe trouvant plus en 
fureté, fur-roue après la mort de Dé- 
métrius , Roi de Macédoine » qui les 
protégeait, fe démirent eux-memes 
ce leur autorité. 

Au changement fubit qui fc fit 
dans le Péloponcfe , au rôle impor- 
tant que commençaient à faire les 
Achéens , on eut dit que les peuples 
de la Grèce épris d'une nouvelle 
paflïon pour la liberté , & inftruits 
par l'expérience , touchoient au mo- 
ment heureux de ne plus former 
qu'une feule République. La j al ou fie 
& les intrigues de Lacédémone 8c 
d'Athènes s'y oppoferent ; quoiqu'a- 
vilies & dégradées par leurs vices » 
ces deux villes confervoient tout 
leur ancien orgueil » & fouffiroient 
fipatiemment que rÂchaïe,autrefois 
intérieure à la Laconie & à l'At- 
Miij 
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tique > voulût occuper une place 
qu'elles efperoient vainement* de re- 

J «rendre. La modération des Achéenj, 
i .pable de gagner ïeflime Se Ja 
confiance des Grecs , auroic enio 
triomphé de tous les obftacles , fi 
ce peuple , à l'exemple des anciens 
Spartiates , avoir tu Fart de (c 
faiie des Généraux Ôt une dii'.i- 
plinc ffavanto & rigide. Jamji5 d 
n'avoir été plus n ce cf faire à une Ré- 
publique qui vouloir prendre 
cendant dam la Grèce , Se devenir le 
point de ralliement de tous les peu-* 
pies , de faire fleurir le* talcM & les 
H militaires *, mais l'amour des 
Achtx'ns pour la paix , les portoit 
à culriviT avec plis de foin les G 
ttons civiles du citoyen que les qua- 
lité propres à fane des hommes de 
guerre. Une forte d'indolence les cm- 
pechoit de former des entreprit: h 
dies; & en parpiflant fe jtétierdel 
es , il> n'fnfpii oient aux au 1 
qu'une médiocre confiance: Bo: 
à exécuta des projets plus ftirs que 
brilUns , ils ne faifoient point naître 




i 
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cette admiration dont les Grecs 
avoiem bcfoin pour renoncer à leurs 
petites jaloufies » 6c lëcouer una- 
timidité & un découragement aux- 
quels les malheurs des temps * les ex- 
ploits d'Alexandre & Upuiûance de 
Tes fuccefl eun les avoiem accoutumes. 

Aratus , qu'on peut regarder com- 
me l'auteur de la féconde aflbciatioa 
des Aclufens, contribua beaucoup à 
entretenir cet cfpiic. Cltott , dii Po-^ 
lybc » l'homme le plus propre à cou» 
cuire les affaires d'une République* 
Une juftefle exquife de jugement lo 
portait toujours à prendre le parti, 
le plus convenable dans des dirten--. 
. Habile à ménager lea 
partîom diininentes des perfonne* 
avec lefqueHes il traitoit , il: p-irloie 
a*/«c grâce, fç&vosc fe taire. Se poffé- 
d m Pan db fe taire* de* amis.& de' 
fc lec* attacher» Sçavanrù former des 

attis , tendre des pièges à un enne- 
mi , & le prendre au dépourvu , rien 
n'égalait Ion activité & fon courag» 
dans la conduite & l'exécution do 
ces fortes de projets. Aratus fî tupé- 

M iv 
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rieur par toutes ces parties , n'étoie 
plus qu'un homme œédiocie à la tête 
d'une armée. Irréfolu quand U fallott 
agir à force ouverte , une ùmidiré 
fubite fufpendoic en quelque forte 
' . . :m ôe fon efpiit ; & quoiqu'il ait 
rempli le Pclopontfe de (es trophées, 
peu tic Capitaines ont eu cependant 
moins de talens que lui pour la ■ 
xe. Poljbe auroit dû ajouter qu'Ara- 
tus fc rendoît juftice , & fencoir /on 
embarras à la tece d'une anale. Il 
l'avouoit lui-même., iHiftoirc en fait 
foi ; & il croit naturel que pour fe 
mettre à Ton nife ., tontes Tes vues fe 
rournaflent vers In paix, & qu'il .-. 
rît dans les Achcens» les fenrimens de 
crainte auxquels leur ligue devoir fa 
naiflanec. 

Pour prévenir les dangers que les 
inftitutions trop peu militaires des 
lAchécns leur préparaient , tandis 
qu'ils avoiem à lei rs portes » dans la 
perfonne des Rois de Macédoine , un 
ennemi redoutable qui n'épioit qu'une 
occafïon favorable de les afïcrvir ; 
Àratus mie habilement à profit la xi- 
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valicé qui régnoic entre les fuccef- 
feurs d'Alexandre. Quoique l'ambi- 
tion de ces Princes parût fatis faite* 
du partage dont ilsécoient convenus 
apics lu bataille d'Ipfus , ils fe dé- 
voient continuellement les uns des 
autres. Us sobfervoient mutuelle- 
ment avec cette politique inquiète 
qui agite aujourd'hui l'Europe » cha- 
cun d'eux afpiroit à étendre ion em- 
pire , & vouloir empêcher que les 
autres ne fiflent de nouvelles acqui- 
ttions ; on avoit déj:i notre politi- 
que de l'équilibre. Les Cours d'E- 
gypte Se de Syrie étoient principa- 
lement attentives aux démarches des 
Rois de Macédoine, qui fe regardant 
comme les vrais fuccefleurs d'Ale- 
xandre , croyoient avoir des droits 
fur les Provinces démembrées de fon 
empire; Se fe promettaient de les 
faire rentrer fous leur domination j 
dès que l'aflervifiemcnt de la Grèce 
entière les mettroit en état d'en raf- 
femhler les forces, 8c de reprendre 
le projet formé par Philippe & exé- 
cuté par Alexandre. 



274 Observations 

GesPûiftaees voyoienc donc arec 
plaifir , que loin de fléchir fous le 
joug , le Péloponèfe formât encore 
des ligues favorables à fa liberté, Se 
qu'en le défendant contre la Macé- 
doine, il leur fervî: de rempart ; elles 
dévoient protéger les Achéens, Ara- 
tus le comprit ; & par les alliances 
qu'il contracta avec les Rois d'fc 
te de de Syrie, il fe fil craindre Se 
refpectcr par Anrigonc Gonacaa dC 
fon fila Dénïétriu?. 

Quelque fage que fût cette poli- 
tique, il s'en falloir beaucoup Qu'elle 
raffinât entièrement Aratus (ur fc fore 
de TAcliaïe. Il pouvoir arriver que 
le? proteéicurs ou les allies de la ligue 
Acnéennc le brouillaflênt, ou qu'oc- 
cupés chex eux par quelques affaires 
impartantes, ils fe vîfTent forcés à 
négliger celles de la Grèce > dans le 
temps que le Péloponèfe auroit le 
plj* grand befoin de leur fecouts. 
Les peuples libres , quand leur gou- 
vernement n'eft pas une pure démo- 
cratie » ont une forte de confiance 
dans leurs principes ôc dans leur çatt 
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duite, qui (en cie régie & de bouflole 
a leurs allies & à leurs ennemis , & 
qui en fixe juiqu'à un certain poinc 
les craintes & les cfpcrances ; mais 
les Princes abfolus n'écoutent fou- 
vent que leur volonté, & leur volon- 
té eft toujours incertaine ; Us pren- 
nent quelquefois pour l'intérêt de leur 
état l'intérêt de leurs pallions , & 
leurs pallions varient & changent au 
gré des circonftances & des perfon- 
ne$ qui les entourent. Le hafard pou- 
voît donner aux Macédoniens un Roi 
aéHf , guerrier & entreprenant , can- 
dis que l'Egypte de l'A fie obeiroienc 
à des Monarques paicflcux & timi- 
des ; de de quels malheurs n'ouroit pas 
alors été menacée la République des 
Ache'cns ? Il n'étoit pas impolîible 
•que par des négociations adroites un 
Roi de Macédoine trompât les alliés 
de la Grèce Air leur* intérêts , cor- 
rompît & achetit p3rdcs préfem les 
Minières & les Généraux d'Egypte 
& de Syrie , & fe préparât ïinh la 
conquête du Pc'loponèfe- Qui peut 
piévoir tous les caprices de la fortune 
M. vj 
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& cous les dangers des Etats ? Il 
arriva en effet dans le Pcioponèfe 
un événement imprévu qui força Ara- 
tus à changer de politique : je veux 

Earlcr de la révolution qui fc fit à 
dccdéoione, fou* le régne de Cleo-, 
xnene* 

On ne retrouvoit depuis loi 
temps dans cette ville aucun vertige 
des anciennes mecurs. Le Roi 
ayant voulu y faire revivre les ioix 
de Lycurgue » avoit excité contre lui 
un f>ulevement général ; 8c la mort 
tragique dont les Spartiates puni- 
rent fa vertu , fembloit avoir mis 
le dernier fceau a leur avili (Te* 
ment. Cléoroene cependant ne fe 
laifli point décourager , Se fon am- 
bition lui fit entreprendre une réfor- 
me qu'Agis n'avoic méditée que par 
amour du bien public. Il aboli; les 
dettes , fit un nouveau partage des 
terres ; & les citoyens qu'il avoit re- 
tirés de la mifere , & à oui il faifoic 
efpérerune fortune confidérablc , en 
leur promettant les dépouilles des 
peuples voifiûs , furent fubitei 
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frappés d'une eipéce d'enthoufiafme. 
Lacédémone prie une face nouvelle y 
elle parut une féconde fois peuplée 
de foldats donc le courage & la con- 
fiance mirent leur Chef en écac de 
faire une entreprife digne de fon am- 
bition & de fes talens j & Cléonienc 
tourna toutes fes forces contre les 
Achéens qui s croient empares do 
l'Empire du Péioponèfc. 

Aratus fentit fur le champ que les 
Rois de Syrie & cfcEgypte avec les- 
quels il étoit lié , n'avoienc pas le 
même intérêt de défendre la confé- 
dération Achéenne contre la Répu- 
blique de Sparte , que contre la Ma- 
cédoine. Il importoit peu en effet à 
ces Princes que chaque ville du Pc- 
loponcfe prît tour-à-cour l'afcendant 
fur les autres , pourvu que la Macé- 
doine reftât toujours dans fon pre- 
mier état : peut-être meme devoient- 
ils favorite une République qui » 
après avoir recouvré fa réputation , 

Itaroîtroie bien plus propre que la 
igue des Achéens, à réunir les Grecs 
contre la Macédoine , & à favorifeç 
eur indépendance. 
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Quand Aratns auroit 
compte fur h protection à 

ju un temps con 



il fe fetoit perdi 



fidé- 



rable à envoyer des Ambafiâdeurs 
Se à négocier » pendant que Cléo- 
raene actif» diligent, infatigable, 
poulTbic la guerre avec vigueur , & 
ne perdojc pas un inftant. En fup-^ 
poiantméme, contre toute apparen- 
ce , que les Cours de Syrie de d'A- 
lexandrie fe fuflènt hâtées de fecou- 
rir les Achéens , *I me femble qu 
y auroit eu beaucoup d'imprudi. 
de Ja pan d'Aratus, d'appcllcr leurs 
armées dans le Péloponcic. Il 00 
dent , ii je ne me trompe > que la 
Maccdoine n'auroic pas vu fan* in- 
quiétude l'arrivée de Ces ennemis dans 
la Grèce ; montrer en cette occafïon 
de la crainte ou une indifférence 
bëcille fur le fort du Péloponèfe . 
c'eut été inviter les étrangers 1 y faire 
des établiflèmens . & même à porter 
leurs armes jufques dans le cceur de 
la Macédoine. Quand Anrigone Do- 
fon auroit défîré (incérement la paix. 
il n'auroit donc pu fe difpenfer de 
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nir au lecotirs des Spartiates ; la 
guerre particulière des Lacédémo- 
niens & des Àchéens feroit devenue- 
nécelTairemenr uoe guerre générale 
entre les fucefefieun d'Alexandre; & 
quelque Puiflânce qui eût eu l'avanta- 
ge , elle en auroit Jurement abule 
pour opprimer à- la- fois la Républi- 
que de Sparte , fa ligue de* Achceny 
& tour le Péloponefe. 

On ne- peur , je crois-, donner trop 
de louanges & Aratus pour avoir re- 
couru à la protection de la Macédoi- 
ne ineme , dans une conjonâuie f£- 
cheufe où il s'agillbic du falut des 
Achéens. Plutarquc ne penfe pasain- 
{î. * Aratus , dit-i! , devoir plutôt 
» :out céder à Cléomene , que do 
» remplir une féconde fois le Pélo- 
» ponèfe de Macédoniens. Quel que 
» tut ce Prince, ajoute-t-il , il dc(- 
5> cendoit d'Hercule , il croit ne 
» Lacédémone ; & il auroit été plus 
» glorieux pour les Péloponéijens 
*> d'obéir au dernier des Spartiates 
m qu'à un Roi de Macédoine «. 

Piutarque, grand peintre des hom- 
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mes célèbres donc il nous a trace I* 
vie , mais quelquefois politique mé- 
diocre , ne fe perfuade-t-il pas trop 
aifément aifil écoit poflîble d'enga- 
ger les Achéens à recohaoitte le pou- 
voir de Cléomene ? U faut s'en rap- 
porter à Polybe > Hiftoricn prefque 
contemporain , & confomme daos 
les ûffaircj de la guerre Se de la paix. 
Il nauj apprend que ce Prince, de- 
venu odieux à toute la Grèce, croît 
regarde avec raifon comme le I 
de la patrie & l'ennemi de fcsvo:' 
envain fes partifans précendoient-ils 
le juflifier par l'exemple de Lycur- 
gue, qui autrefois avoir fait une fainec 
violence aux Spartiates pour réfor- 
mer leurs loix & leurs mœurs. Dans 
ce Légiflateur on reconnoifïbit un 
père de la patrie , parce qu'il s' écoit 
oublié lui-mime dans Ion entreprife » 

Eour ne s'occuper que du bien pu 
lie, &: du foin de rendre fes 
citoyens auffï vertueux que iu 
me. Cléomene au contraire comme 
ça fa réforme par empoifonner Eu- 
rydamas , fon collègue à la Royai 
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Ildépouillu cynmniquemeiu les Séna- 
teurs de leur pouvoir, & en créa d'au- 
tres à qui il ne hifla qu'un vain titre ; 
il le défit des Ephoies, & profitant, 
comme auteur de la révolution , du 
crédit qu'elle lui donnoit , pour fe 
rendre abfolu dans fa pacric , s'il fir 
quelques loix fages , ce fut en tyran 
injufte , diflimulé & fans foi. 

Si ce Prince , femblable au por« 
trait infidèle qu'en fait Plutarque » 
avoit en effet rétabli le gouverner 
de L u , Lacédémonc , bien 

loin de vouloir ailcivii les Achécns, 
iTauroir demandé qua s'aflbcicrà leur 
ligue , & c'eut ecc le plus grand bon- 
heur de la Grèce. Mais dès que Cleo- 
mené avare , ambitieux , empoîfon- 
neur, paroiffoit aux yeux des Grecs 
fouillé de tant de vices ; je voudrois 

S|ue Pltirarque nous apprit par quel 
ecret , à la place d'Arams, il eût 
perfuudc aux villes de la confédéra- 
tion Achéenne de renoncer à leur 
liberté. Quimportoit aux peuples 
du Pcioponcfe que les Spartiates 
enflent repris^ leur ancien courage 
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& leur difciplioe militaire , fi ces 
tus nouvelles ne dévoient iervir que 
d'inftrumcna à l'ambition de Cléo- 
mene ? Lacédcmone n'en devoir pa- 
roirre que plus odieulc à (es voidny. 
Flutarque ignoroit-il qu'un peuple 
ne (e dépouille jamais volontairement 
de Ion indépendance > ëc que plutôt 
que de.fe foumettre à un maître qui 
veut l'envahir par la force , il fe fera 
lui-même un i\ran ? Tel cil le tours 
des partions dans le cœur des I 
ir.ei. D'uiileurs U liiuc des Acliécns 
«îtoit compolec de plufieurs villes qui 
auraient préféré de s'enfevehr fous 
leurs ruines , au chagrin de renoncer 
à la haine invécéife quelle^ 
contre les Spartiates: peut-ctre n'au- 
roiem-clle* perdu qu'avec peine leur 
ceflentimem , quand Laccdémooe 
' fflaîn d'un fécond Licurgue « 
miroir repris à la-fois toutes fés an- 
ciennes venus. Palybe nous avertit 
:i n'eût pas recherchai* 
>û des Macédoniens , Mécè- 
ne & Mégalopolis allaient y recoo- 
jôr t eu le fépaxant de la ligue» Toute* 
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autres villes du Pcloponèfe ne 
dévoient- elles pas avoir à peu pres* 
la même politique ; puîfque Cléoma- 
ne , en promettant d'abolir les det- 
tes & de faire un nouveau partage 
des terres dans fes conquêtes , avoic 
fotilevé contre lui les citoyens qui 
jouiflbient de la principale autorité 
dans le Péloponèfe ? 

Ce qui a le plus vivemenr frappé 
Plutarque , c'efl qu'après la défaite 
cuticre de Cléomene ôc des Spart m- 
tes à Sélalle , Antîgone > furnommé 
Dofon » & Kégenc de la Macédoine 
pendant la minorité de Philippe , fils- 
de Démétrius , mit en quelque forte 
des entraves au Péloponèfe. Sans 
doute que les peuples de la ligue 
Achéenne durent voir avec inquié- 
tude les gflrnifons que Philippe tenoit 
à Corinthc & à Orchomene ; fan* 
doute que leur liberté en fouffrit , 
mais eft-ce un motif furfifunt pour 
condamner Ararus ? Les Péloponc- 
fîens auroientrils été plus libres & 
plus heureux en fe livrant à la foi 
de Laccdcmone ? La Cour de AU- 
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cédôine refpetta leur gouvernement, 
leucs loix , leurs coutumes & leurs 
Magiftrats ; l'ambitieux Cléomene 
nauroii-il pas au contraire abufé 
folcmincnt de fes avantages ? 

Aidtiis a été un des plus gian 
perfonnages de l'antiquité j mais tel 
cil le fort des hommes d'Etat , qu'on 
les juge fouvent, tans confiderer que 
là politique foumife à la fatalité des 
circonftances qui l'enchaîne , ne 
voit quelquefois autour d'elle que des 
ccueils, & n'a de choix a faire qu'en- 
tre des malheurs. Aratus fait prendre 
à fa République , rrop foihfe pour 
réiïfter à Cléomene , le feul parti qui 
pouvoit prévenir fa ruine ; il la re- 
tient fur le bord du précipice , il 
l'empêche d'y tomber ; & on le blâ- 
me , parce que les Achéens , en con- 
fervant leur liberté , fe trouvent for- 
cés d'avoir des ménagemens pour U 
Cour de Macédoine. 

Puilquenfin les vices avec lefquals 
la Grèce s'étoit familiarifée , ne lui 
permettoient plus de repreudre ce 
iage gouvernement qui l'avoit rendue 
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autrefois heureufe & puiflame j on 
regardera l'alliance que les Achéens 
contractèrent avec Antigone Dofbn, 
comme l'événement le plus heureux 
pour les Grecs &: les Macédoniens , 
fî on fait attention à la guerre qui 
s'éleva bientôt entre le* deux peuples 
les plus puiflans du monde t 8c qui 
préparant un maître anx Nations , 
devoit leur donner de nouveaux in- 
térêts. 

Tandis que la Grèce s'occupoit du 
fpeâacle que lui préfentoit la def- 
cente des Carthaginois en Italie , & 
qu'incertaine entre le génie d'Anni- 
bal & le génie de la Republique Ro- 
maine , elle ne ptévoypit point en- 
core qu'elle feroit un jour la victime 
de cette guerre : » qu'il feroit à fou- 
jj haiter» difoîc AgelaiisdeNaupaéte, 
wciuelesDieuxcommençallcntùnous 
» infpiter des femimens d'union ôc 
s> de concorde a afin que réunifiant 
nos forces, notre pairie fc uouve 
» à couvert desinfultes doBarbaics ï 
» Il n'eft pa* befoin , ajoutoit-il , de 
beaucoup de politique poux pr£- 
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>voir que le vainqueur , quel qu'3 
foit , CanKaginois ou Romain , ne 
73 ic bornera point à l'£mpire de II- 
» talie & de la Sicile. Son ambition 
»> s'y trouveroit trop à l'étroit ; il 
» portera les armes dans notre patrie. 
» Si la nue qui nous menacn du côté 
» de l'occident , vient à fondre fur 
» nous, craignons de ne pouvoir ré- 
>> fflcr a l'orage. Nous ne ferons plus 
» les maîtres de faire la guerre > ni 
» de traiter de la paix à notre gré ; 
nous ferons condamnés à obéir *« 
Pour jufKfier les juftes allarmcs 
i'Agebiis, il fuffiroit de faire con* 
noître ici le génie des Romains ; éc 
rechercher i^s caufes de la grandeur 
de ce peuple ambitieux , qui cranc 
parvenu de l'état le plus bas à la plus 
haute élévation , & poufle par les 
relTorts de fon gouvernement à s'é- 
tendre, ne pouvoil cefler de vaincre 
qu'eprès avoir tout fournis, ou qu'a- 
près avoir été lui-même vaincu par 
la profpcrité. Les Romains en effet 
xnarchoient à la Monarchie univer- 
fcJJc 4 toutes leurs inftitutions en Ut 
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foienc une nation guerrière qui de- 
voit haïr le repos ( paxee que la guer- 
re, loin de l'épuiler, rmiltiplioir par 
une efbéce de prodige les forces & 
fes reliources. Ils avoient contracte 
depuis leur naiflànce l'habitude de 
fe incler dans les affaires qui devoienc 
en apparence leur paroirre indiffé- 
rentes ; il étoit impoflible d'érre leurs 
voifins , fans devenir leurs ennemi; , 
ou leurs fujets fous le nom d'alliés ; 
& leur ambition extrême étoit tou- 
jours cachée fous le voile de la jufti- 
ce , de la modération & de la ma- 
gnanimité: la manieredontilsavoienc 
lubjugué l'Italie , la Sicile & la Sar- 
daigne,apprenoic ce qu'ils feroient en 
■s'agrandiflant, & qu'ils reromberoient 
fur la Grèce ou fur la Macédoine , 
dis. qu'ils auraient vaincu l'Afrique. 
» La Grèce ni laMacé^pinc; diibît 
» AgQaùs , ne pourront jamais ié- 
»> fifterieparcmemaux force» du vain- 
»> queur. Noua avons befoin de votre 
9i fecours, concinuoît-îl , en adreflant 
» la parole à Philippe , pour noui 
»• foutent* contre les Baibsres. Les 
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*cux vous ont mis en état de pro- 
téger notre liberté . profitez de 
cette faveur ; mais en défendant 
les Grecs, (ongez que vous travail- 
lez pour vous-même , fongez que 
votre Royaume trouvera à Ion tour 
» dans leur amitié toutes les reflbur- 
a> ces neceflaires à (a grandeur. La 
» bonne foi doit être votre feule po- 
» laïque. Si les Grecs foupçonneac 
» que vous ne défendiez l'entrée de 
«leur pays aux étrangers, que pour 
« vous en réferver lu con 
s> vous annonce que tout cil perdu. 
» Nos villes al tannées ne craindront 
» point de s'allier aux es ; & 

»>Ij douceur de fc venger de vo;is, 
m lc3 fera courir à leur luîne , p 
9> qu'elles vous perdent *. 

C'étoit à Philippe , infbuît par l 
confeils d'Agchiis à qui ies lumie 
découvroient l'avenir, qu'il appart 
noir de faire le jô!e de Tiré 
dans une conjoncture fï < 
quoiqu'il ne dur pas a\ .te à 

des Acrcès , à des Mardonius m ni ) 
des foldats d'Afie, il auiok eu 



* 
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oppofé aux légions Romaines des 
hommes capables de les étonner > & 
peut-être même de mettre des bornes 
a leur* conquêtes ; s'il eut continue 
s fe conduire par I« principes (âge* 
& modérés qui illulrrerent le com- 
mencemenr ae Ton régne , & qu'An- 
tigûQe Do ion lui avoir don 

La nature . dîfcnt les Hîftoricns , 
avoir réuni dans Philippe toutes les 
qualités qui honorent le trône. Il 
avoit l'efpric vif , étendu & péné- 
trant. Une valeur héroïque étoit d'au- 
tant plus propre à lui gagner les 
cœurs, qu'il poifédoit en même temps 
cet art enchanteur de plaire , fnîit 
de l'affabilité jointe à la pmflance & 
aux talcns. £1 aimoit la gloire avec 
pallion , Ce ne penfoit pas qu'elle pûc 
être unie à l'injudicc. Une fage 
modération écartoit tous les foup^uus 
qui auraient pu tenir les Grecs en 
garde contre lui. Tant devenus dif- 
parurent en un jour; phénomène, fi 
je puis parler ainlï , d'autant plias fur- 
prenant , que ce Prince entouré de- 
puis long-temps do ces hommes vils 
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qui ne peuvent s'élever si la fortune, 
qu'en rendant leur maître auilï mi- 
■vilflble jiiV-jv , fembloie avoir ua 
ctere éprou 
Dérnétrius de Phare chatouilla l'am- 
bition de Philippe, en lui fatfanteo- 
viftger h conquête de l'Italie comme 
une entreprïfeaifée après la batâlle 
de Cannes. Les Romains, s'il ialloit 
l'en croire , ne pouvoient fe relevct 
de leurs pertes ; & il étoit impofliblc 
à une République auffi mal gouver- 
née que Carthage, à* affermît ion em- 
pire fui les vaincus , ik de conferver 
la proie , li Philippe tentoit de la lui 
enlever. Ce Prince enivre' des efpc- 
ranecs que lui donnoic Démet: 
négligea fur le champ fes vrais inré- 
rtts, pour faire autant de fautes ait 
fit do démarche*. Au lieu de profiter J 
de fes avantagea fur lot Ftolicns, 5: 
de les réduire à ne pouvoir plus troo- 
bler la paix de la Grèce , & ia bonne 
intelligence qui répnoit entre !« Pé- 
loponcfc & la Macédoine; il recher- 
cha Iet:r r.mitié, & fe rendit fufpeâ, 
en iaifani alliance avec un peuple 
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qui éeoit odieux à cou* les Grecs ; 

étrange conduite ! de fe brouiller 
avec tes voilins , parce qu'on médite 
la conquête dune Province éloignée. 

Si Philippe croyoit que le génie 
puiifanc d'Annibal dût détruire la Ré- 
publique Romaine , il dcvoit arcen- 
dre , peur fe livrer à ion ambition , 
que l'Italie fut foumife à des Mar- 
chands , qu Annibal inouiit , & que 
les Carthaginois cdlaflênc d être re- 
doutables, o'il fc défioit au contraire 
des fucecs de ce General , & que par 
une connoiUance plus profonde du 
gouvernement , des moeurs & de la 
politique des Romains > il jugeât que 
l reifources écoient plus grandes 
que leurs pertes , ôc Qu'il falloit les 
déuuire pour les empêcher de deve- 
nir lus maîtres du monde ; il dt. 
fans doute , en fc liguant avec An- 
nibal, l'aider de toute* (es forces» & 
faire en fa faveur les ciiorrs que Car- 
tbage elle même auroit dû faire. 

Cependant il fc laifla effrayer par 
les premières menaces que lui tirent 
les Romains en apprenant Ion rraitéî 

Nij 
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& pafla d'une evtrcme confiance â 
une crainte extrême , quand il wi 
qu'ils eonfervoient les plus grandes 
efpérances dans les plus grands mal- 
heurs , & qu'à demi vaincus ils avaient 
le courage d'infulter les côtes de ion 
Koyaume. D fe repentie de fon en- 
rreprife ; & n'y renonçant qu'à moi- 
tié , ne fit encore que de nouvelles 
fautes pour réparer celles qu'il avoic 
déjà fanes. Juge-t-il qu'il doit fe pré- 
parer à la guerre , cV Te mettre en 
ccat de défenfe contre les Romains? 
Il oublie les fages confeils d'Agé- 
laiis ; croit que , pour augmenter fe$ 
forces , il faut commencer par afler- 
vir la Grèce, & fe fait follement un 
nouvel ennemi. 

Chaque démarche de Philippe no 
fert qu'à multiplier f« embarras & 
ùs dangers. Il ne cherche que des 
prétextes pour fubjuguer la Grèce; 
indigne de la paix qui y régne, 
fair naître des troubles , & ranime 
les anciennes divifîons. Si les M 
niens ont dans leur ville des querel- 
les domeftiques ; n'aveç - veus pa , 
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dit-il aux riches t des lùix pour répri- 
mer Cinfolencc de la multitude f Man- 
qutf-vous de bras , dit-il au peuple » 

*r vous faire juflicc de vos tyrans ? 

fait empoifonner Aratus , Eury- 
clidc & Micon , tes artencacs le ren- 
dirent infâme , 3c fes allies devinrent 
fes ennemis. Les A chiens , nulgté 
leur patience, fe foulcverenr ; & fous 
la conduite d'un auffi grand Capi- 
taine que Piiilopeaien » qu'on a ap- 
pelle le dernier des Grecs , & qui 
avoir pris Epammondas pour mode- 
défendirent leur liberté avec 
plus de courage que les Grecs n'au- 
xoient ofé l'efpérer. Philippe , dont 
toutes les efpcrances étoient éva- 
aouies, voyoit que lltalieéchappoit 
xx Cartliù^ n os ; il ne pouvoir ré- 
duire les Achéens , il redoutoit la 
vengeance des Romains : fes revers 
l'aigrirent , 8c ne confultant que fa 
colère & fa crainte > il devint enfin 
par défefpoix le plus odieux des cy- 
rans. 

La République Romaine confer- 
voic encore cette auftérité de moeurs 
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oui l'a rendue fi puif&nte , quand les 
Ëtolftens , 1'Acbaïe & Athènes l'in- 
vitèrent à las venger des violence* 
de Philippe. Rome enrichie de 
pouilles de Cannage, pouvoir fuffire 
aux frais des guerres les plus rfifpen- 
dicufes. Ses richefts renfermées dans 
le crcîoi public . n'avaient pas enco- 
re porté la corruption dans les mai- 
dâl citoyens. L'union la plus 
intime fubliftoitentr'eux ; & les dan- 
gers dont Annibal les avoit mena- 
cés , n'avoient fait que donner une 
nouvelle force aux reflbrts àa gou- 
vememcnt.LcsKoTiainsenrinétoienc 
plus perluadés que jamais, que toaC 
ctoit poliiblc à leur patience , à leur 
amour pour la gloire , Se au courage 
de leurs légions. Quelaue légère con- 
noitlance qu'on aie ae la féconde 
guerre punique , on doit fenrir quelle 
étrange difproportion il y avoir i 
ta forces de la. Macédoine & celles 
de la République Romaine» feco«K 
dée par une partie des G:c 
Philippe fut-il . ribfigtf de 

foufcriic aux conditions d'une paix 



i 




SUR l/HlST. DE LA GRECE. 2çf 
humiliante , qui lui fit perdre les pla • 
ces qu'il occupotc dans la Grèce , le 
laifla fans vaifleaux , & épuifa Tes fî- 
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Les Romains eflayerent dès - lors 
f les Grecs cette politique adroite 
& fçavame qui avoir déjà, trompé & 
aflervi tant de nations. Sous prétexte 
de rendre à chaque ville fa liberté, 
(a loix &: fon gouvernement , ils dé- 
fendirent toute alliance » & mirent 
par-ià la Grèce dans rimpuitiume 
d'avoir un même intérêt & de fe réu- 
nir. La République Romaine com- 
mença à dominer les Grecs par les 
Grecs mêmes ; ce fut par Icuts vices 
quelle voulut d'abord le* avilir te les 
allbibtir, afin de les opprimer plus 
atfcment par la force des armes. Elle 
fc fit des partifans zélés dans chaque 
ville, en comblant de bienfaits les 
citoyens qui lui furent les plus atta- 
chés : l'Hiftoire a confervé les noms 
de plusieurs de ces homme? infâmes , 
qui.rour-à tour délateurs de leurs con- 
citoyens à Rome> cV nrtifans de U 
tannie dans leur patrie » préten» 
Niv 
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doient qu'il n'y avoit plus dans la 
Grèce d'autre droit » d'autres lobe, 
«faunes mœurs, d'autres ufages , que 
la volonté des Romains. Au moin- 
dre différend qui s'élevôit , la Répu- 
blique offrent fa médiation pour ac- 
coutumer les Grecs à la reconnoître 
pour juge ; ne parlait que de paix, 
parce qu elle vouloit avoir feule le 
privilège de faire la guerre ; donook 
des confeils , hafardoit quelquefois 
des ordres , snais toujours dans des 
cire on flan ces favorables , & en ca- 
chant fbn ambition fous le voile Spé- 
cieux du bien public. 

Les Etoliens s'étoient promis de 
grands avantages en favorifant les 
urnes des Romains contre Philippe ; 
& pour toute récompenfe , ils fe vi- 
rent forcés à ne plus troubler la Grè- 
ce par leurs brigandages , & à périr 
de mifere , s'ils ne s'accoutumoient 
au travail , & ne réparoient par une 
induftrie honnête, les maux que leur 
faifoit la paix. Us fe crurent accablés 
fous une tyrannie insupportable , ils 
méditèrent une révolte ; mais n'efpér 
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de fecouer le joug des Ro* 
main> ians un fecours étranger, il$ 
firenc palier quelques- uns de leurs 
citoyens à la Cojr de Syrie» pour 
engager Anciochus à prendre les ar- 
mes contre la République Rjinaine. 
La défaite de ce Prince lui fit perdre 
l'Afie mineure; & les Grecs défor- 
mais fans relïburces , fe trouvèrent 
enveloppés de toutes parts de la 
puiflance des Romains. 

Le premier fruit que les vainqueurs 
retirèrent de cet avantage j ce fut la 
mine des Ecoliens. La République 
Romaine leur accorda la paix , mais 
à condition que toujours prêts à mar- 
cher fous fes ordres» ils ne donne- 
ient jamais aucun fecouis à fcî en- 
nemis , ni à ceux de fes alliés. La 
ligue Etolicnne paya deux cents Ta- 

»Jens aux Romains » &c s'obligea de 
leur en donner encore trois cenr*d;ns 
l'efpace de fix années. Elle livra qua- 
rante de (e> principaux citoyens oui 
furent envoyés à Rome , & il ne lui 
fut permis de cheifir fes Magiftrats 
que parmi ces otages. Les villes de 
N v 
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la confédération qui avoient désap- 
prouvé ion alliance avec Anrtec/n», 
furent déclarées libres Enfin les Ro- 
mains donnèrent aux Àcamaniens . 
pour pria de leur fidrlit* , la ville k 
le territoire des Eniades. Ne pouvant 
plut oflfenier hàfi v.Mtlng , les Eto- 
Itens , dit Polybe » tournèrent leur 
fureur coîur'eux -mêmes * Se leur* 
difeordes dameftiques les portèrent 
au: ces les plus atroces: ce 

peuple acheva de venger les Grecs 
ce fon inhumanité , & on ne vit dans 
toute FEtolic, quinfuftices » confu- 
Jîon , meurtres & aflaflrnats. 

Les Grecs toujours /arbux de leur 
liberté » & cependant de jour en jour 
moins libres, connurent la faute œil 
avoient faite d'implorer la protection 
de /a République Romaine contre 
Philippe > pour fc venger d'un enne- 
mi auquel ils pouvoirm renfler, ik 
sVtoient donné un nuiîfre auqtid il 
falloit obc*ir. Ils virent avec pic ope 
Perfcc tentât de fouir de îataîlie- 
njent où les Romains le tenoient,cnab 
ccftinçc témcxajsc fle timide fut ■ 
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Philippe fon père, & trai- 
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mpne de nu tmiie ; le trône de 

rmlippe & d'Alexandre ne fubfîfta 

»plus ; la Macédoine qui avoir fubji- 
gué l'AlTe entière, devine une Pro- 
vince Romaine ; les vainqueurs en 
tranfporterent les hubitans d'une con- 
trée dans l'autre, pour la rendre dé- 
cile & obéilfanre ; & la Grèce vit 
avec frayeur une image du fort -qui 
l'attendoit , fi elle eflayoic de fe fou- 

I lever contre une République qui , 
commençant à perdre (es mœurs , 
commençoit à ne plus rcfpcâer fcs 
loix, & oue l'excès de fa profpérité 
invitoîc déjà à abufer de fon pouvoir. 
Le Sénat Romain prie l'habitude 
de citer devant lui les villes entre lef- 
quellcs il s'efevoit quelque différend ; 
il ne propofoie que des confeîîs . il 
ne parloir que comme arbitre ; mais 
les Grecs éprouvèrent que c'étoit un 
crime que de ne pas obéir. Au milieu 
de cet afrujettiflement général , la li- 
gue feule des Achlem fe piquoit d'un 
refte de liberté ; elle régloit encore 
N vj 
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ki. affaire* dçmcfHquefij & iaifoit 
alliance; hnscunlulter le Sénat; 
croyoit avoir des droits ; elle en par- 
loit fans cefle , & cependant croi 
aile?- prudente pour n'oier prefqucp 
en jouir. » Si ce que les Romai; 
î> exigent de nous, difoient , d'apri 
» Philopcmen , les Achéens les plus 
« accrédités dans leur nation , eft 
» conforme aux loix, à lu juftiec 
» aufc traitas que nous avons 
>» avec eux , ne balançons point 
» leur montrer une fage déférence ; 
» mais (î leurs prétentions Méfient 
>» notre liberté & nos ufagcs.faifons- 
ta leur connoître le> railons que nous 
» avons de ne pas nous y foumeure. 
» Remontrances ► prières, bon droit, 
».rout eft* il inutile ? Prenons les 
» Dieux à témoins de l'injuRict quoo 
» nous fait, mais obciflbns encore, 
» & cédons à la violence , ou plutôt 
» à la néceflité «. 

Ce mélange de foumiflîon & de 
fermeté, de crainte & décourage, 
rendoit les Achéens fufpeâs ; ôc ce- 
toit par fa fagetfe à prévenir les plus 
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petits dangers que la République Ro- 
maine cimentoit chaque jour la gran- 
deur de fa fortune. Elle craignit donc 
que l'orgueil desAchéens, s'il n'étott 
réprimé » ne devînt contagieux dans 
la Grèce , Se n'y réveillât le fouvenir 
de fon ancienne indépendance. D'ail- 
leurs elle étoit parvenue à une trop 
haute élévation , & tous les peuples 
étoient trop humiliés devant elfe , 
pour quelle ne confondît pas les 
1 ei 1 tonnantes & la rébellion. Se plain- 
dre , c 'étoit lui manquer de refpeÛ > 
& toutee que I'Achaieavoit d'honné- 
tes cens &c de bons citoyens , fut 
condamné par un décret de ban- 
niflèment, à abandonner fa patrie. 

Cet exemple de févérité auroit dû 
érouffer jtifqul l'efpéiance de la IU 
berté dsns le Pcloponèfe , il y aigrit 
au contraire les efprits. On le plai- 
gnit , on murmura fans retenue; & 
comme fi on eût voulu seffayer ù 
la révolte, en s'accoutumant à mépri- 
fer les Romains , on publia que leur 
empire n'étoit que l'ouvrage de la 
foitune. Quelquinfenfée que tût cet-* 
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te manière de penfer , elle dévoie 
s'accréditer chez un peuple vain , & 
qui traitant les étrangers de Barba* 
res , Te flattoit de pofleder feul tous 
les talens- Les Achéens ne tarderenr 

£as à être les victime* de leur vanité, 
a République Romaine qui ne cher- 
chent qu'une occafion de les humi- 
lier t protira du différend qui s'étoit 
élevé entr'eux & les Spartiates p pour 
nommer des Commiflaires qui , fous 
prétexte de les juger , étoient charge 
d'affaiblir la confédération Athée»- 
ne , & de détacher de Ton alliance 
le plus de villes qu'il feroit poflible, 
mais fur- tout Sparte , Argos , Co- 
rinthe , Orchomcnc 5c Hcraclée. 

Les Achécns oterent donner des 
marques de mépris aux Députés de 
Rome ; mais cette République donc 
la polirique fçavoir fi bien poufler i 
fa mine 'in peuple a (Te?, fage 
s'en éloigner , & feindre de p 
une main (ècourable à celui qui s'y 

Frécipitoit de lui-même , dilïîmulz 
injure qu'on avoit faite à fes Mi- 
ûifbes. Le Sénat nomma de ooa- 
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veaux CommifiTaires , qu'il chargea de 
h conduire avec beaucoup de dou- 
ceur . & d'inviter feulement les 
Achéens à rappeller leurs troupes , & 
teffer les hoftilités qu'ils avoienr com- 
meneces fur le territoire de Sparte. 

Par cette conduite en apparence fi 
modérée, les Romains ne cherchoient 
qu'à mettre TAchaïe dans fon tort> 
& julrifier l'extrême ievérité dont ils 
vouloient ufer à fon égard. Plus ils 
affeâoiem de ménagemens & de mo- 
dération, plus les Achéens enhardis 
montrèrent de fierté & d'infolence* 
Diciis & Critolaiis gouvernoieot alors 
la ligue ; Se Polibc nous les dépeint 
comme deux fcélerats dont l'empiré 
étoit abfolu fur tout ce qu'il y avoîc 
de citoyens déshonorés ou affez rui- 
nés pour n'avoir rien à perdre dans 
la ruine de leur patrie* Ou crut fut 
la foi de ces deux hymnes, que la 
douceur arteftée de la République 
Romaine n'étoic que le fruit de fa 
crainte. Ils persuadèrent aux Achécn*» 
qu'occupée par une uoifiéme guerre 
centre un peuple auïlî puif&nt <iu*r 
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les Carthaginois » elle avoit d'abord 
tlcKé cl 'intimider les Grecs par une 
ambaflade faRueufe ; mais que cette 
voie ne lui ayant pas reufli, elle avoit 
envoyé de nouveaux Ambafladcurs . 
dont la conduite plus modère fal- 
loir voir que les Romains n'ofoient 
fe faire de nouveaux ennemis, & le 
repentoienc d'avoir ébranlé par leurs 
tyrannies, l'empire qu'ils avoiem pri 
fur la Grèce, & dont il écoit tem 
qu'elle s'affranchît. >* Puifauc K 
» tiemble , difoicnt-ils , il faut rc- 
» noncer aujourd'hui & fans retour 
»à la liberté, ou profiter de 
«demierc occafion pour lu défci 
« & l'affermir ". Ces fentimens palTe- 
rem dans tous les cœurs , & les fé- 
conds Députés des Romains n'eurent 
pas un fuccès plus heureux que les 
premier*. 

Métellus qnî commandoit en Ma- 
cédoine , n'oublia rien pour diïlîper 
Teneur des Achéens , & les porter 
à obéir ; mais cous fes efforts étant 
infructueux , il fit enfin marcher con- 
sr eux les légions. LAchoïc de foû 
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côté s'étoit préparée à la guerre i 
les années le joignirent dans la Lo- 
ciide , Se maigre l'échec confïdért- 
blc que les Achéens y reçurent , ils 
ne dcfefpérerent pas encore de LttU 
falut. Cricolaiîs avoit été tue ; Diéus , 
'on collègue , raflembla à la h are 
es débris de l'armée battue; & ar- 
nant jufqu'aux efclaves , fe crut en 
état de défier encore une fois la for- 
tune des Romains. 

Métellus qui s'etoit avancé près de 
Corinthe , ne fe lafioit point de faire 
de nouvelles propolirions de paix , 
lorfque Mummius prit le comman- 
dement de l'armée. (Je Conful aufli 
fameux dans la Grèce par la rufticîté 
de fes moeurs & fon ignorance pour 
les arts qui la charmoient, que par 
la dureté donc il ufa à fon égard ê 
défit entièrement les Achéens ; 6c 
leur cooftermfion égala après la ba- 
taille , la confiance téméraire avec 
laquelle ils s'y étoienr prefentes. 

IJ ctoit naturel que ce qui avoir 
échappé à l'épée de* Romains , fe ré- 
fugiât dans Corinthe : & en défen- 
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danc une place qui étok la clef du 
Pcloponèfc t fît uuc réfiftance afle* 
vigoureuse pour obtenir une capitu- 
lation honorable , ou juftificr 1a té- 
xncricc qui lui avoit mis les armes i 
la' main. Mais les foldats contrefîtes f 
s'y cruicnt trop près de leuis vain- 
queurs ; ils iuiient en le débandant 
dans l'intérieur du Péloponèfe , 8c la 
plupart des Corinthiens à qui l'effroi 
de lermce s'étoit communiqué, aban- 
donnèrent eux-mêmes leur ville. 
Mummius la livra au pillage. Tojt 
citoyen qui n'avort pas fui , fat paft 
au rîl de IVpée ; femmes , filles, eo- 
fans , tout fut vendu. La fuperbe Co- 
rinthe lut réduite en cendres , Se h 
liberté des Grecs enfevelie fous fef 
ruines. On abattit les murailles de 
toutes les villes qui avoient eu part 
à la révolte. Le gouvernement po- 
pulaire fut aboli par-tout. En un ; 
la Grèce perdit fes loîx & fes Ma- 
giftrats ; & gouvernée par un Prê- 
teur ( devînt une Province Romains, 
fous le nom de Province d'Achat* 
Tel fut le fort de la Nation 



sua l'Hist. de la Grèce. 307 

être la plus illuftre de l'antiquité 9 
& dont la réputation , dans la dé- 
cadence même , ■ donna de la jaloufifii 
aux Romains, Eft-il un peuple dont 
l'Hiftoire offre aux méditations de la 
politique des maximes plus fûres & 
en plus grand nombre fur tout ce 
qui peut faire le bonheur ou le mal- 
heur des fociétés? Depuis Lycurgue , 
yufqu'au temps malheureux que l'amv 
bition alluma la guerre du Pélopo- 
nèfe , s'il s'éleva quelques querelles 
entre les Grecs , les haines & lek 
vengeances ne furent point impla- 
cables ; leurs, institutions écoient tel- 
les, que la raifon reprenant prompte- 
ment fon empire fur les paffions , la 
paix étoit rétablie avant qu'on eût 
éprouvé l'impuiflance de continuer 
la guerre , ou conçu l'efpérance de 
Faire des conquêtes. L'amour de la 
paix , toujours uni à l'amour de la 
gloire , ne dégénéra point pendant 
ces temps heureux en une indolence 
molle & oifive , qui en rendant la 
Grèce méprifable a fes voifins , lui 
auroit fait des ennemis. Les Grecs 
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préparés par leurs jeux aux exercice* 

de la guerre , étoient toujours prêts à 
défendre leur patrie ; ih auroienr plu- 
tôt péri que de foutfrir un affront ; 
& par une efpéce de prodige # ces 
citoyens foldats n'abufoient cepen- 
dant , ni de leur courage , ni de leur 
difeipline » ni de leurs autres avan- 
tage*, contre leurs voilïns, & ne fou- 
geoientpoinc à les dépouiller de leuis 
bien?. 
La Grèce n'a eu prefqu aucune Ré- 

Eubliquc qui ne Je luit icndue tilc- 
ie. Je ne pailerai point d'Athènes, 
de Corinthe , de l'Auadie , de U 
Bcotie, &c. Mais quelle focicté offrit 
jamais à la raiibn un fpettaclc plus 
nobl<-, plus fublime eue Lacédéini> 
ne ? Pendant pics de fix cents ans les 
lobe ce Lycurgue , les plus lages qui 
nyeni été données aux homme 
tirent oblcivée* avec la fidélité h 
plus religieuie- Quel peuple 
taché à toutes les vertus que les Spar- 
tiût«s , donna j. i mais des exemples £ 
gtands , ii < [s de modéraricffli 

de patience » de courage , de magna- 
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nimité , de tempérance , de juftice , 
de mépris des lïchefles & d'amour de 
la liberté & de la patrie ? En lifunt 
leur hiftoire , nous nous femons 
échauffer ; fi nous portons encore 
dans le cœur quelque germe de verrut 
notre ame s'élève , & femble vouloir 
franchir les limites étroites dans lef- 
<juelles la corruption de notre fiécle 
nous retient. 

Quoi qu'en dife un des plus judi- 
cieux Ecrivains de l'antiquité , oui 
cherche à diminuer la gloire cfes 
Grecs , leur hiftoire ne tire point fon 

Srincipal lulTre du génie & de l'arc 
es grands hommes qui l'ont écrite. 
Peui-on jecter les yeux fur tout le 
corps de la Nation Grecque, & u 
pas avouer qu'elle s'cicve Quelquefois 
au-deuus des forces de l'humanité ? 
On voit quelquefois tout un peuple 
être magnanime comme Thcmîfto- 
cle, & jufte comme AriuSde. Saluftc 
nieroit-il que Marathon , les Ther- 
mopyles, JSalamine, Platée, Mica» 
le , la retraite des dix mille , & tant 
autr.es exploits exécutés dans le fein 
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même de la Grèce pendant lecoan 
de les guerres domeftiques , ne foicm 
au-deflus des louanges que leur ont 
données les Hiftoiicns ? Les Romains 
n'onr vaincu les Grecs que par les 
Grecs mêmes. Mais quelle aoroit été 
la fortune de ces Conquérant , li au 
lieu de porter h guerre dans la Grèce 
con p Q nulle vices , Se affai- 

blie par Tes haines & Tes divifioos 
internes ; ils y avoient trouvé ces 
Capitaines, ces foldats , ces Magif- 
tiats, ces citoyen* qui avoient triom- 
phé des aime* de Xerccs ? Le coula- 
ge amoit alors éléoppofe au lou;i- 
ge, la difeiplîne « la diftipline, là 
tempérance à la tempérance , Icj lar 
rnieres aux lumières , L'amour de Ia 
liberté, de la pa:ric & de ia gloire 
à l'amour de la liberté , de la patrie 
& de la gloire. 

Un éloge particulier que mérite 
Grcre , c'eft d'avoir produit les 
grands hommes dont l'Hiftoire doive 
conferver le fouvenir- Je n'en excepte 
pas la République Romaine, dont le 
gouvernement étoit toutefois fi pro- 
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pre à échauffer les elprits , exciter les 
talens , & les produite dans tout leur 
jour. Qu'oppofera- c - elle à un Lv- 
curgue , à un Thémiftode , à un Ci- 
mon, à un Epaminondas , &c ? On 
peut dire que la grandeur des Ro- 
mains eft l'ouvrage de toute la Ré- 
publique > aucun citoyen de Rome 
ne s'élève au-deflus de fon lîéde 8c 
de la fagefle de l'Etat » pour prendre 
un nouvel eflbr & lui donner une 
face nouvelle. Chaque Romain n'eft 
fage, n'eft grand , que par la fagefle 
& le courage du gouvernemen 
fuie la route tracée » & le plus grand 
homme ne faic qu'y avancer de quel- 
ques pas plus que les autres. Dans la 
Grèce au contiaire, je vois fouvenc 
de ces génies vaftes , puiflans & créa- 
teurs qui réfiftenc au torrent de ïht T 
bitude . qui fe prêtent à tous les be- 
foins différent de l'Etat, qui s'ouvrent 
un chemin nouveau , & qui , en ie 
portant dans l'avenir , fe rendent les 
maîtres des evénemens. La Grèce n'a 
éprouve aucun malheur qui n'ait été 
prévu long- temps d'avance par quel- 
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Tes Magiftracs ; & plul 
citoyens ont retire leur patrie du 
mépris où elle ctoit tombée, & l'onc 
fait paroi tre avec le plus grand éclar. 
Quel eft au contraire le Romain qu 
ait dit à fa Republique , que fes con 
quêtes dévoient la mener à fa ruine 
Quand le gouvernement fe défor- 
moit , quand on abandonnoit au: 
Proconfuls une autorité qui devoil 
les affranchir du joug de; lOÎXi que 
Romain a prédit que la Républiqu» 
feroit vaincue par <es propres timées 
Quand Rome chancelbit dans fa ai 
ladeiKc , quel citoyen efi venu i 

un , & a oppofe fa fagefle à If 
fatalité qui fembloit l'entraîna r 
Dès que Jes Romains cefferent i 
tre libres f ils devinrent les plus lâ- 
ches des efclaves. Les Grecs aflervis 
par Philippe & Alexandre, ne defef- 
pereient pas de Découvre! leur liber- 
té; ils fçurenr en efler fe rendre în- 
dépendans fous les fuccefTeurs iv 
Printes. S'il s'éleva mille tyxtm dans 
h Gtcce, il s'y éleva auflî mille Tra- 
fîbule. 

Ecrafée 
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Ecxafée enfin Tous le poids de fcs 
propres dividons & de la puiflancc 
Romaine , la Grèce conferva une 
forte d'empiie, mais bien honorable „ 
fur k$ vainqueurs. Ses lumières & 
foti goût pour les lettres , la philo- 
fophie & les arts , la vengèrent , pour 
alnfi dire » de fa défaite , & fournirent 
à leur tour l'orgueil des Romains. Les 
vainqueurs devinrent les difciples des. 
vaincus, & apprirent une langue que> ; 
les Homère, les Pindare , les Thu- 
cydide, lesXenophon , les Démof- 
chênes , les Platon , les Euripide * 
8ùûi avoient embellie de toutes les 
grâces de leur efprit. Des orjaçeura 
qui charmoient déjà Rome » allèrent 
puifer chez les Grecs ce goût fin & 
délicat, peut-être le plus rare des ta- 
lens , & ces fecrets de l'art qui don- 
nent au génie une nouvelle force ; 
ils allèrent en un mot fe former au 
talent enchanteur de tout embellir. 
Dans les Ecoles de Philofophie où 
les Romains les plus diftingués fe dé- 
pouilloienc de leurs pic jugés, ils ap- 
jnenoiem à refpectei les Ci ces ; Us 

Q 
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rapportoient dans leur patrie leur re- 
connoiffance & leur admiration , & 
Rome rendoit fon joug plus léger ; 
elle craignoic d'abufer des droits de 
la victoire , & par fes bienfaits dit 
tinguoit la Grèce dés autres Provin- 
ces quelle avoit foumifes. Quelle 
gloire pour les lettres , d'avoir épar- 
gné au pays qui les a cultivées, des 
maux dont fes Législateurs , fes Ma- 
giftrats & fes Capitaines n'avoient pu 
le garantir ! Oies font vengées du 
mépris que leur témoigne l'ignoran- 
ce , & fures d'être refpe&ées , quand 
il fe trouvera d'aufli juftes apprécia- 
teurs du mérite , que les Romains. 
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